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1 sndls  que  les  defpotes  coalîfés  8c  leurs  efcîaves 
menacent  nos  frontières  ; tandis  que  la  ligue  de  ces 
tyrans  , ren aidant  de  fes  défaites,  s'apprête  à porter  de 
nouveaux  coups  à notre  liberté  ; tandis  que  la  Répu- 
blique & les  fondateurs  ont  chaque  jour  de  nouveaux 
ennemis  , de  nouveaux  périls  à vaincre  , ce  fera  mi 
fpedacle  intéreffant  pour  la  poflérité  de  voir  îes  re- 
préfentans  d’un  peuple  libre  , calmes , pour  ainfi  dire 
fous  le  feu  de  l’ennemi  8c  de  la  révolution  , s’occuper 
du  plus  paifible  des  arts,  8c  propofer  à la  tribune 
nationale  îes  moyens  d’améliorer  une  terre  que  les 
defpotes  conjurés  s’efforcent  en  vain  d’envahir. 

Nous  venons  , citoyens , au  nom  de  votre  comité 
vous  parler,  de  l’agriculture  8c  des  campagnes. 
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Une  multitude  de  lois  populaires  font  forties  fuc- 
ceffivement  des  trois  aflemblées  nationales  ; mais  en 
parcourant  les  travaux  de  ces  législatures  -,  on  rfap- 
perçoit  point  un  travail  profond  , une  loi  régénéra- 
trice & d’enfetnble,  pour  tirer  l’agriculture'  de  .l’inertie 
où  Font  tenue  jufqu’ici  l’ignorance  & le  defpotifm#5: 
il  ëtoit  naturel  peut-être,  avant  de  (onger  au  moyen 
qui  doit  affermir  à jamais  la  liberté  , de  la  conquérir 
d’abord  8c  de  réduire  les  ennemis. 

Votre  comité  ne  vient  point  enfe:gner  à cette  tri- 
bune les  fecrets  divers  que  l’expérience  a déjà  révélés 
à l’agriculture  : nous  la  lierons  à l’ind.uftrie , qui  réflé- 
chit 8c  travaille , à ajouter  de  nouvelles  découvertes 
à celles  qu’elle  a déjà  faites;  nous  ne  venons  point 
aufîi  vous  propofer  des  méthodes  8c  d es  préceptes 
aratoires  , ils  font  connus  : il  y a deux  mille  ans  que 
l’on  cultivoît  la  terre  à Mantoue  8c  dans  les  cam- 
pagnes de  la  Calabre  de  la  même  manière  qu’on  la 
cultive  encore  dans  les  environs  de  Paris.  La  plume 
des  favans  modernes  qui  ont  écrit  fur  l’agriculture , 
n’a  fait  que  retracer , expliquer  ou  commenter  les 
livres  de  Columeîle  8c  Virgile. 

La  légiflation  doit  voir  l’agriculture  fous  un  afpeét 
plus  élevé  8c  plus  vafle.  Parmi  les  moyens  que  nous 
vous  préfenterons  pour  fertilifer  le  fol  de  la  Répu- 
blique, il  en  eft  quelques-uns  qui  ont  été  employés 
déjà  avec  fuccès  dans  quelques  contrées  ; d’autres 
xepofent  encore  dans  les  livres , 8c  attendent  la  main 
de  l’expérience.  L’efprit  humain  n’a  rien  tenté  en 
agriculture  fous  un  régime  qui  enchaînait  8c  le  bras 
du  laboureur  j 8c  la  penfée  de  l’homme  de  génie. 
D’autres  lois  nous  ont  été  infpirées  par  la  politique 
8c  la  liberté.  Indépendamment  de  la  puifîance  des 
iois?  nous  avons  cru  même  devoir  nous  fervir  de 
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toute  la  moralité  de  l’opinion , pour  encourager  le  plus 
précieux  des  arts.  Mais  permettez  à votre  comité  de 
répandre  quelque  lumières  fur  l’état  de  l’agriculture 
avant  nous  : le  fujet  eft  neuf  pour  b politique . comme 
une  partie  de  la  terre  l’eft  encore  pour  lé  travail  de 
1 homme;  l’hi ftoire  & l’expérience  doivent  être  le 
flambeau  de  la  îégiflation. 

Tout  a influé  fur  l’agriculture  9 les  révolutions  & 
les  fautes  des  gouvememens. 

L’amour  des  conquêtes  a enfanglaneé  le  fol  de 
prefque  tous  les  peuples  ; les  conquerans  ont  dévaflé 
la  terre  , ôc^  ne  1 ont  pas  labourée  : les  defpotes  Font 
livrée  avec  dédain  aux  mains  de  leurs  efcfaves  5 ds  Font , 
par  intervalle  , arrofée  du  fang  de  ceux  qifl  auroient 
Pu  }'â  régénérer.  On  a vu , à plufleurs  époques  , des 
parlemeas  nationaux  , des  états-généraux;  on  n’y  a 
pas  fait  une  feula  loi  pour  l’agriculture;  on  s’y  eft 
occupé  plutôt  d’impofer  de  d’enchaîner  la  terre  que 
de  la  rendre  libre  & féconde.  La  féodalité  a tout 
affervi  & dégradé,  l’agriculture,  les  hommes  de  les 
arts;  il  n’y  eut  plus,  pendant  fon  règne  de  fer,  que 
des  enclaves  de  des  malheurs.  Le  fanatifme  a rempli 
plufleurs  fiècles  de  crojïades  , de  fuperflitions,  de 
difputes  theologiques  de  de  miracles  : une  partie  de 
1 Europe  ne  s'eft  prefque  trouvée  peuplée  , pendant 
long-temps,  que  de  faints  & de  coupables  qui  ne 
penfoient  qu’à  le  devenir.  Il  n’efî  point  de  phan- 
tom.es  que  les  peuples  n’aient  pourfüivis;  il  n’eft  point 
de  folies  abfurdes  auxquels  les  hommes  ne  fc  foienc 
livrés  tou r-à' tour  avec  ardeur  : fembiàbîès  à ce  héros 
qui  chercha  partout  long-temps  fa  rai  fon  égarée,  oe 
n eft  qu  après  avoir  parcouru  un  cercle  immenfe 
d erreurs  de  ^infortunes  qu'ils  font  enfln  revenus  à 
la  raii on  Sc  à la  nature. 

A travers  tant  de  payons  féroces  êc  de  goûts  bT 
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narres  5 dans  cet  état  barbare  de  civilifation,  on  cher- 
che en  vain  quel  pouvoit  être,  parmi  nous.  Pétât 
de  Pinduftrie  humaine , 8c  Fur-tout  de  l’agriculture  , 
on  ne  le  trouverait  pas  h Ihidçüfe  famine  qui  défi- 
gure par  intervalle  les  pages  de  notre  hiftoire,  ne 
venoit  nous  apprendre  ce  qu'il  oouvoit  être. 

L’àffrap  chiffe m e n t des  ferfs  , Pétabliffement  des. 
communes,  en  rendant  le  cultivateur  propriétaire  8c 
libre,  auroient  été  une  époque  heureufe  pour  l’agri- 
culture, fi  la  même  caufe  qui  produiiit  cette  révolu- 
tion , les  cr.oî fades  , en  entraînant  dans  PAfie  les 
tyrans  du  onzième  8c  du  douzième  fiècies  , n’euffent 
arraché  des  campagnes  des  millions  d’hommes  qui 
les  fe>  tilifoient. 

Depuis  ce  temps  la  terre  comme  les  peuples  , 
a eu  aulîî  fes  révolutions  8c  fes  changemens.  Aban- 
donnée dans  plu  heurs  endroits  par  la  mer , la  re- 
traite des  eaux  a découvert  des  pays  immenfes  de 
marais  peftilenïiels:  des  maladies  épidémiques  en  ont 
dévoré  auffitot  les  premiers  habitans. 

Les  guerres  civiles  de  religion  qui  font  vernies  fe 
joindre  à ces  accidens  de  la  nature , êc  qui  ont  vêrfé 
le  fang  de  tant  de. François,  la  révocation  de  Pédit  de 
Hantes  qui  a banni  de  leur  patrie  des  milliers  de  ci- 
toyens utiles,  ont  changé  en  déferts  des  contrées 
entières. 

Deux  hommes  alors  qui  gouvernèrent  fuccefh ve- 
inent la  France , mirent  le  comble  à ces  maux  par 
une  politique  défaflreufe.  Richelieu , en  attirant  à 
la  cour,  .par  l’ambition  & les  voluptés  , cette  claffe 
<Pefc laves  connus  depuis  fous  le  nom  de  feigneurs, 
8c  à leur  fuite  le  fils  du  cultivateur  fous  les  livrées 
de  Populence;  Colbert,  en  dirigeant  le  génie  de  la 
nation  vers  les  manufactures  8c  les  arts  de  décora- 
tion, en  créant  des  fyftêmes  de  préférence  8c  des 


privilèges  pour  f’induffrie  mercantile  , des  tares  & 
des  prohibitions  fur  Finduflrie  des  campées  • c« 
deux  nommes  portèrent  un  coup-  mortel  a Pag^f 

terriroriX5’  vraie  ritrhefîe  de  la  nation,  la  richeffe 
" ’/X  PL!bi!ce:  on  ne  connut  pins  eue  le 

& leTo»enfcfaJn^  & !esfînances-  Déjà  l’Efpagna 
? m1  ea  concentrant  tout  l’or  èc  lisent 

biXl°Xei’F1Vl°nde5  ,avoil  y1  infPité  aux  autres  ma- 

binets  de  1 Europe  , la  politique  de  regarder  ces 
roctaux  comme  la  première  nchefle  d’une  nation 
le  parut  etre  suffi , à l’époque  du  minière  dé 
Colbert,  efyftême  de  la  France.  Le goumne!nent 

Sers  P[)T'enC  "T-  V,-S  à r0a  exerm-ple  ’•  ^vinrent  finati! 
c,eis.  De>  paiücimers  firent  des  fortunes  immenfes 
la  France  fut  mondée  d’ouvrages  dé  I„vP  nZ  Z. 

ltecXdî°XCrfieS  g4an<^eS  vi^  de  Europe;  mais 
fert;[e  °,nt  den?flIrffs  Pauvres  avec  un  fol 

2 Êgâ!  J:10"111"6  cft  re£îée  encouragement 

eüeÏéffiliJÎS1-5  Ç.ar  °9  gouvernement  fomptueux, 

fiÏÊs  f°meIefq!je!!eS  die  g^oEdepuS  £ 

celle  d\,X  frPr  '‘Xe  ,«norante  a ajouté  encore 
celle  a une  fifcalite  barbare  ; le  cultivateur  t 

fo'pèmTXe  v‘dü{[l\e  & à îa  édition  de 

foniP  X ’ - °r  de  1 ar'cnlture  efi  demeuré  en- 

Tl  ;,Peu  ? ete  !nventé  , ou  tenté  ; de  Vafte*  pavs 
dans  la  niajenre  partie  de  la  France,  font  reftésXn’ 
fevebs  fous  des  eaux  malfainesrque  l’art  & le  tra 
vaü  n’ont  eu  le  courage  de  combattre;  L tnde  IX 

"T  V"a§ne  des  terrains  fertiles:  le  refie 
ces  champs  mal  cultives  par  des  propriétaires  indiVens 

fui  ü ni™  q"C  6 foibles  rccolt£s  i l’abondance  a 
3 eie  une  époque  ou  nous  portions  nos  bleds 
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chez  rétracter:  pauvres  par  notre  propre  faute  , nous 
fommes  obligés  d’y  porter  des  millions  pour  nous 
procurer  cette  fubfiflance.  La  race  des  beftiaux  a dû 
fuivre  la  même  décadence  que  Pàgriculture  ; le  foin 
de  la  nature , la  force  de  la  reproduction  l’ont  défen- 
due feules  contre  le  régime  meurtrier  d’éducation 
auquel  elle  a jufqu'iei  été  foumife;  un  gouvernement 
fans  lumières  n’a  rien  fait  pottr  la  perfectionner  les 
beffiaux  , comme  l’agriculture , font  reliés  dans  l’ap- 
pauvriffement. 

Voilà,  citoyens-repréfentans , le  tableau  de  l’agri- 
culture avant  nous.  C’eft  à vous  qu’il  appartient  de 
réparer  les  hé  aux  de  la  nature  8c  les  crimes  de  la 
politique  : ce  font  des  habitans , des  bras , des  tra- 
vaux, que  les  contrées  fubmergées  par  les  eaux  ou 
couvertes  de  landes  vous  redemandent , pour  être 
rendues  à la  population  Sc  à la  culture.  Le  territoire 
entier  de  la  République,  toutes  les  parties  de  l’agri- 
culture, trop  long-temps  négligées  , follicitent  des 
lois  encourageantes  8c  régénératrices , une  adminif- 
tration  dirigée  fur  les  principes  d’un  gouvernement 
paternel. 

Répandre  les  lumières  fur  les  cultivateurs  ; leur 
tracer  les  meilleurs  principes  de  culture , ceux  fur- 
tout  que  l’expérience  8c  le  fuccès  ont  consacrés  dans 
plufieurs  contrés,  démontrer  le  vice  des  mauvais 
fyftèmes  qui  ont  retardé  jufqu’à  préfent  le  progrès 
de  l’agriculture , enfeigner  de  nouvelles  ressources 
pour  faire  produire  à la  terre , en  abondance,  les  pro- 
ductions les  plus  effentielles  aux  be foins  du  peuple, 
fur-tout  à la  cîalfe  des  hommes  les  moins  fortunes^ 
encourager  Pinduftrie  des  laboureurs  ; tenir  tou- 
jours attentive  la  follicitude  du  lcgiflatenr  fur  cet 
art  qui  fonde  la  profpérité  nationale  : telles  font  les 
vues  du  travail  de  votre  comité. 
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Avant  de  penfer  aux  moyens  de  rendre  de  nou* 
veaux  domaines  à la  culture  , nous  avons  cru  de- 
voir nous  occuper  d’abord,  de  porter  la  fécondité 
dans  les  terres  déjà  cultivées , en  appelant  tous  les 
fecours  de  Pinduitrie  & de  la  nature , éri.  mont-  at 
au  laboureur  & fes  reflouices  <Sc  fes  erreurs.  i^eS 
deiTechemens  devant  être  l’objet  d’un  travail  étendu, 
ne  rentreront  point  dans  le  cadre  que  nous  avons 
tracé  pour  les  autres  parties  d’agriculiuie. 

Si  la  révolution  pour  s’opérer , la  liberté  pour  s'éta- 
blir, ont  eu  beaucoup  de  préjugés  à détruire  & de  dif- 
ficultés à lu r me n te r , ! ’a gr icq  1 1 u r ê àuffi  ,pour  arriver  au 
point  de  perfedion  où  elle  eft  fufceptible  de  monter  , a 
fes  préjugés  à vaincre. 

En  portant  .les  regards  fur  l’agriculture  , en  exa- 
minant* les  ufâges.  par  iefqueîs  elle  a été  jufqu’ici 
régie  votre  comité  y a vu  des  vices  qui  font  dé- 
noncés par  les  cultivateurs  les  plus  accoutumés  â 
réfléchir  , & qui  doivent  frapper  le  légiflateur  ; il  a 
vu  dans  plufienrs  contrées  de  la  République  une 
partie  de  la  terre  biffée  , tous  les  ans  , par  habitude  , 
dans  un  état  d’im production  : des  jachères  ne  pro- 
duifant  rien  , ni  pour  les  hommes  , ni  pour  les  ani- 
maux ; & une  infinité  de  plantes  & de  légumes 
qui  pourroient  , en  les  engraiffant , en  les  préparant 
à une  moiffon  abondante  , être  utiles  aux  befoins 
du  peuple,  efl  oubliée  8c  ignorée  fouvent  par  le  cul- 
tivateur. 

Sans  doute  il  faut  que  la  terre  fe  repofe , pour 
réparer  les  fels  dont  elle  a befoin  pour  la  répro- 
dudion  ; mais  fi  des  plantes  falutaires , nourricières, 
peuvent  accroître  ôc  développer  encore  les  germes 
de  fécondité  , lui  donner  une  nouvelle  vie,  par 
les  engrais  qu’elles  y dépofent  : pourquoi  biffer 
oifive  une  terre  qui  ne  demande  que  de  produire  l 
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Si  la  nature  du  fol  , l’expérience  tentée  s’op- 
pofem  dans  quelques  endroits  au  changement  de 
iulage  des  jachères,  à l’introdudion  d’une  culture 
iuivie^  la  legiflation  doit  éclairer  le  peuple  des 
contrées  où  ce  fyftême  eft  pernicieux  , où  Tin- 
dultne  & la  fertilité  du  fol  peuvent  promettre  des 
récoltés  non-interrompues. 

La  legiflation  aura  fai  fi  le  vrai  moyen  de  repro- 
duéhon , & bien  mérité  du  cultivateur  , quand  elle 
lui  apra  tracé  un  cours  de  moiflons  , qui  augmente 
le  nombre  de  fes  beffiaux , la  maffe  de  fes  enmam. 
cc  la  fertilité  de  fes  terres. 

,J",a  unanime  de  tous  les  écrivains  qui  ont 
réfléchi  fur  l’agriculture  J qui  en  ont  examiné  Tétât 
parmi  nous  , appellent  depuis  long-temps  Tufage 
des  prairies  artificielles  en  France.  L’expérience  de 
ce  genre  de  culture  qui  a été  faite  en  plufieurs 
contrées  , toujours  accompagnée  de  fuccès  ; les 
progrès  qu’a  faits  l’agriculture  chez  les  peuples  qui 
lont  lui  vie , font  la  preuve  frappante  de  cette  vé- 
rité. L’u fage  de  ces  pâturages  remonte  aux  premiers 
temps  de  l’agriculture.  Il  y a plus  de  deux  mille 
ans  que  le  républicain  Caton,  & les  agriculteurs 
anciens  enfeignèrent  ce  genre  d’économie  ruflique 
aux  Romains  agricoles  ôc  libres.  Je  ne  vous  dirai 
pas  oue^  la  Hollande  3 &,  l’Angleterre  fur-tout , 
doivent  à la  pratique  des  prairies  artificieîîles  l’état 
rioiifTant  de  leur  culture  , le  perfeéfiônnement  de 
leuis  races  de  bcfhaux,  & le  commerce  immenfe 
de?  produirions  de  leur  territoire. 

, X°ne-  corn,t®  ,vous  prpr ofera  donc  d’indiquer  à 
lfndiifhie,  & d’encourager  la  culture  des  prairies 
art 'fie 'elles  dans  les  parties  de  la  République  où 
ci  e ri  eu  p s en  vigueur,  êc  où  les  prés  naturels 
font  rares.  Parmi  les  terres,  les  plustnédiocres  font 
propres  à recevoir  la  luzerne,  le  fam-foin,  la  pré- 
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•dente  pomme  de  terre  8c  îe  turneps  : le  fuc  de 
ces  herbages  falutaires  fournit  un  lait  abondant  aux 
nombreux  befliaux  qu’il  nourrit  , pendant  prefque 
toute  l’année.  C’eiHur  le  fol  des | prairies  artificielles 
que  les  troupeaux  prennent  la  nourriture  la  plus 
faine,  leur  embonpoint  , leur  vigueur  & leur  beauté; 
& lorfque  les  herbages  font  confirmés , la  terre  qui 
les  a produit , la  ferme  entière  les  reçoit  conflam- 
ment  tous  les  ans  en  engrais , pour  donner  des 
moifTons  de  froment  abondantes. 

Il  efi  prouvé  par  l’expérience  , que  la  fuccefiîon 
alternative  d’herbage  en  labour  éc  de  labour  en  her- 
bage , double  & triple  quelque  fois  le  produit  d’une 
ferme  en  moifibns  & en  befliaux  : mais  pour  en- 
coiirager  cette  culture  prëcieufe  dans  toute  la  Ré- 
publique, il  ne  fuffit  pas  d’en  démontrer  l’utilité  > 
il  faut  répandre  les  graines  qui  la  produifent; 
il  faut  les  rapprocher  du  cultivateur,  à qui  fa  for- 
tune ne  peut  permettre  aucune  avance.  Le  culti- 
vateur a autour  de  lui  toutes  les  reiïources  nécef* 
faites  pour  améliorer  , mais  fouvent  il  les  ignore  , 
dbuvent  il  ne  fait  pas  les  employer'  avec  (ùccès  : il 
faut  donc  que  le  gouvernement  rafiembîe  autour 
des  hommes  qui  confacrent  leur  vie  aux  travaux  ies 
plus  pénibles , tous  les  encouragemens  êc  les  lumières* 
C’efl  ici , citoyens  , que  le  gouvernement  doit  être 
vraiment  paternel,  &z  réparer  Finfoucian ce  , je  dirai 
plutôt  l’ingratitude  qu’il  a eue  fi  long- temps  pour 
l’agriculture.  A 

Nous  vous  propoferons  de  faire  « ver  fer , tous  les 
ans , dans  les  diflrièfo  de  la  République  , où  elles 
font  raies , des  graines  de  ces  fourrages  fi  utiles  à 
la  reproduction  de  la  terre  & à la  multiplication  des 
befliaux  : il  faut  que  le  gouvernement  inflitue 
des  dépôts  , où  le  cultivateur  peu  ^fortuné  aille  les 
chercher  fans  aucun  frais,  & où  le  riche  propriétaire 


puifîe  les  acheter  5 pour  en  faire  ufage.  Jufqu’ici  , la 
culture  des  prairies  artificielles  a été  pour  la  plupart 
ignorée  , parce  qu’un  gouvernement  monarchique  , 
preiTuroitia  terre,  êc  ne  lui  rendoit  jamais  rien  : prodi- 
gue en  encouragemens  en  dépenfes  d’un  vain  luxe  , 
il  a été  conflamment  avare  envers  fagnculteur.  La 
richeffe  des  moiffbns,  FaccroifTement  des  befliaux,  ii£ 
demniferont  bientôt  la  République  de  fes  dépenfes. 

Mais  comment  appliquer  la  récompenfe  que 
vous  accorderez  au  laboureur  indufhieux  qui  , 
fécondant  les  vues  de  îa  légiflation , aura  tenté 
l’amélioration  de  fes  terres  5 augmenté  le  produit 
de  fes  récoltes  par  la  nature  des  prés  artificiels; 
comment  déterminer  îa  quantité  de  terre  qu’il  fau- 
dra avoir  mis  en  culture  pour  l’obtenir  ? 

Votre  comité  a penfé  que  nous  ne  devions  rien 
fixer  à Finduflrie  , ni  faire  aucun  règlement  pour 
Fagriculture  : c’eil  aux  leçons  de  l’expérience  , c’efl 
au  légiflateur  , par  des  inftrudions  , à éclairer  le 
cultivateur.  Il  eft  prudent,  quand  on  renveife  ou 
introduit  une  méthode  , d’effayer  d’abord  celle  qu’on 
lui  fubflitue  : des  changemens  trop  brufques , quoi- 
que utiles  en  agriculture  , qui  ne  feroîent  pas  ap- 
profondis , & calculés  fur  îa  qualité  du  terrein  , 
pourroient  ne  pas  arriver  au  but.  Si  Fagriculture  à 
fes  ufages  , la  nature  aufli  a fes  lois  , auxquelles  il 
faut  fe  conformer.  C’eft  au  fuccès  a enhardir  le 
cultivateur  , à îa  prudence  à le  diriger  , à lui  faire 
adopter  là  méthode  qui  lui  a le  mieux  réuiïî.  Notre 
devoir  efl  de  lui  indiquer  celle  que  nous  croyons  îa 
meilleure.  Cette  chfervation  peut  s’appliquer  à coûtes 
les  branches  d’agriculture. 

À Fégard  de  la  prime  ou  récompenfe  , nous  pen- 
fons  qu’elle  doit  être  accordée  à celui  qui  par  les 
travaux  d’une  culture  foignée  , et  par  la  pratique  des 
prairies  artificielles  j aura  obtenu  la  récolte  en  bled 
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la  plus  abondante  , & le  plus  beau  troupeau  : c’eft 
aux  municipalités  à qui  nous  remettrons  a urve, 
lance  fur  la  culture  de  leur  territoire  a diftmguer 
rinduftrie.  Quant  à la  nature  de  la  recompente, 
votre  comité  penfe  que  c’eft  avec  des  eiemens  ^ d a- 
pri  culture  que  le  gouvernement  doit , s il  elt  potiib  e , 
encourager  les  travaux  champêtres  : c eft  avec  une 
pioue  ou  un  javelot  que  nos  ancêtres  rçcompen- 
foient  la  valeur  guérjère  , c’eft  avec  des  beftiaux  , 
des  béliers  d’une  belle  efpèce  que  vous  oompolerez  , 
il  fautl’efpërer  à t’avenir,  les  prix  que  vous  accorderez 
aux  cultivateurs indudrieux.  En  meme  temps  que  vous 
encouragerez  l’agriculture  » vous  répandrez  oc  per- 
fectionnerez les  belles  races  d’animaux  les  puis  utiles, 
qui  font  en  France  dans  un  état  d’appauvrilfement. 

J En  vous  montrant  les  encouragemens  que  vous 
devez  donner  à rinduftrie  rurale  , nous  fixerons 
votre  attention  fur  une  des  cames  qui  s op- 
pofent le  plus  à l’amélioration  des  terres,  conle- 
quemment  aux  progrès  de  l’agriculture  : c en  la 
courte  durée  des  baux  de  ferme  dans  une  grande 
partie  de  la  République.  Sans  douta  ,,il  ferait  a de- 
firer  pour  l’intérêt  général  que  chaque  pofteUeur 
cultivât  lui-même  fes  domaines  , 3c  qu  d appliquât 
toute  fon  induftrie  êc  fes  foins  à les  fertihfer  . loei 
& l’intérêt  du  maître  feraient  toujours  les  surs  garans 
d’une  culture  heureufe.  Mais  c’eft  un  grand  mal 
pour  le  propriétaire , quand  il  eft  obuge  d affermer 
fa  terre , de  ne  pas  entendre  fes  intérêts  , 3c  de  ne 
pas  voir  que  les  baux  de  peu  de  durée  lui  lont 
auffi  préjudiciables  qu'ils  le  font  par.  leur  refultat 
à la  chofe  publique  C’eft  à la  legiflation,  qui  doit 
porter  fes  regards  fur  tout  ce  qui  peut  comprimer 
ou  opérer  le  bien  , à avertir  les  citoyens  oes^  cam- 
pagnes des  vices  de  leur  adminiftration  , 3c  a lyire 
marcher  lans  violence  5 avec  le  fçcours  aes  lumières 
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leurs  baux  des  claufes  d’améliorations  pendant  le 
temps  de  leur  durée  ; nous  n’avons  vu  dans  une  loi 
qui  fercit  faite  à cet  égard  , qu’une  chaîne  , & l’a- 
gricuhure  & le  cultivateur  n’en  doivent  plus  porter. 
Il  faut  que  l’intérêt  perfuade,  que  le  gouvernement 
encourage  toujours  l’induftrie , que  la  légiilation 
répande  des  lumières  : ce  font  là  les  befoins  Sc  les 
fecours  que  réclament  l’agriculture  ôc  les  arts,  En 
parlant  de  la  nature  de  baux , nous  en  faifons  donc 
plutôt  ici  l’objet  d’une  inftruéfcion  que  d’une  loi  : 
nous  nous  confierons  à cet  égard  au  zèle  éclairé 
des  propriétaires  Sc  cultivateurs. 

Votre  comité  vient  de  vous  faire  apercevoir  un 
des  obiîacles  au  progrès  de  la  culture  : il  doit  vous 
en  dénoncer  un  autre  qui  produit  les  mêmes  effets-: 
c’eft  le  mélange  & l’éloignement  des  héritages. 

Les  partages  , les  ventes.  Sc  une  multitude  de  eau- 
fes  diverfes  , en  démembrant  les  fermes,,  ont  placé 
fou  vent  les  propriétés  loin  des  po  (Te  Heurs  , loin  du 
centre  du  travail  & des  engrais  propres  à ranimer  la 
fertilité  des  terres.  Ces  polie  fiions  éloignées , font 
pour  la  plupart  abandonnées  du  laboureur*  qui  ne 
s’attache  qu’à  cultiver  les  champs  qui  l’entourent  : 
privées  d’engrais  r loin  de  toute  furveiliance  , livrées 
aux  dévaftations  des  beüiaux , elles  font  prefqu’une 
partie  du  temps  perdues  pour  l’agriculture.  C’eft  en 
vain  que  le  cultivateur  veut  y porter  quelquefois  des 
améliorations  : obligé  de  ira  ver  1er  une  foule  d’héri- 
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ion  travail  ôc  a les  eipérances  : raffemblées  près  d’un 
corps  de  ferme,  ou  à portée  d’une  habitation  quel- 
conque ; réunies  dans  des  enclos  , participant  au 
travail  d’une  exploitation  facile  , elle.?  deviendroient 
bientôt  auffi  fécondes  que  les  autres  champs  du  même 
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héritage.  Pour  opérer  ce  bien  qui  eft  réel , et  détruire 
ce  mélange  de  pofleffions funefts  à l’agriculture,  votre 
comité  a vu  un  moyen  bien  facile  : ce  font  les 
échanges.  Il  faut  que  le  propriétaire  fe  dépouille  ici 
ae^fes  piejuges  Sc  de  fon  attachement  pour  un  champ 
qu  il  tient  peut-être  de  les  pères , Sc  ne  voye  que  fon 
intérêt  & celui  de  l’agriculture.  Il  n’eft  point  de  ter- 
rein  qui  ne  devienne  plus  fertile  fous  les  yeux  du  pof- 
felfeum,  que  s’il  efî  placé  à une  demi- lieue  du  corps 
de  la  ferme  : c’eft  une  vérité  prouvée  tous  les  jours 
par  Inexpérience. 

Dans  une  République  ? tout  ce  qui  eR  vieux  doit 
être  dén  oncé  Sc  corrigé. 

L efprit  des  lois  doit  être  de  ramener  l’ordre  Sc 
Fharmonie , que  le  hazard  Sc  des  accidens  divers 
dérangent^  sans^  celle.  La  main  du  légifiateur  doit 
toujours  etie  la  pour  regülarifer  les  mouvemens  Sc 
les  operations  de  laLociéte  ; c’efl  une  pièce  mécha- 
nique  dont  il  laut  monter  ou  changer  fouvent  les 
raiforts. 

Ce  defordre  dans  les  polfeHions,  que  nous  dé- 
nonçons ici  aux  cultivateurs  éclairés  , a une  in- 
fluence plus  Lunette  qu’on  ne  penfe  fiir  l’agriculture 
Sc  la  tranquillité  des  citoyens.  11  a été  jufqu’ici  le 
germe  des  haines  & de  ces  procès  abfurdes,  dont 
tant  de  fois  ont  retenti  les  tribunaux.  La  néceflité 
de  palier  louvent  fur  l’héritage  d’autrui,  pour  aller 
trouver  fon  champ,  a fait  naître  ces  querelles  éter- 
nelles 5 qui  n ont  fini  quelquefois  que  par  la  ruine 
des  particuliers  Sc  des  familles. 

Les  échanges  que  nous  vous  proposons  , feront 
difparoître  la  fource  de  ces  divifions  : ils  feront  fur- 
tout  favorables  au  cultivateur  pauvre , qui , n’ayant 
pour  toute  fortune  qu’un  morceau  de  terre , dont 
l’éloignement  le  force  de  négliger  ou  d’abandonner 
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la  culture  , peut , par  une  échange  , le  tranfporter 
pour  ainfi  dire  près  de  fa  demeure,  & y trouver, 
en  le  cultivant  plus  affiduement  8c  plus  à ton  aile  , 
la  fubfiftance  de  fa  famille.  Mais  s’il  appartient  à la 
légiflation  de  faire  fentir  futilité  des  échanges,  il  faut 
qu’elle  en  facilite  aufïi  les  moyens.  Un  de  ceux  que 
nous  avons  cru  néceifaire  dans  ces  circonlxances  , 
c’eft  d’exempter  du  droit  d’enregiftrement  toute  mu- 
tation , toute  vente  qui  auroit  pour  but  de  rapprocher 
8c  arrondir  les  héritages:  la  loi  doit  déterminer  1 o- 
pinion  à cet  égard  ; le  fuccès  fera  le  refie  , 8c  prouvera 
de  plus  en  plus  au  cultivateur  Fintérêt  qu’il  aura  de 
remplir  le  but  de  la  loi. 

C’e fl  en  vain  que  vous  efpéreriez  porter  l’agriculture 
8c  le  commerce  au  degré  de  perfection  qu’ils  peuvent 
atteindre , fi  vous  ne  penfez  aulii  à régénérer  & 
multiplier  la  race  de  befliaux  qui  font  répandus  iur 
le  fol  de  la  République.  De  belles  races,  de  nom- 
breux befliaux  font  les  lignes  d’une  agriculture  fio- 
riffante  les  efpèces  appauvries  8c  rares  qui  exigent 
en  France  , annoncent  affez  quel  efl  l’état  de  la  notre. 
Le  fyflême  d’amélioration  que  nous  vous  avons  pro- 
pofé  pour  l’agriculture , efl  effentiellement  lié  avec 
celle  des  befliaux. 

Les  animaux  font  les  compagnons  des  travaux  de 
l’homme;  les  uns^partagent  fes  dangers  , combattent 
avec  lui  dans  les  batailles  , portent  8c  traînent,  fes 
fardeaux,  labourent,  engraiffent^ la  terre  qui  le 
nourrit;  les  autres  fervent  à le  vêtir  de  leurs  dé- 
pouilles : presque  tous  font  défîmes  à fa  nourriture  , 
tous  à étendre  Ton  commerce.  Ces  considérations 
doivent  faire  fentir  au  légiflateur  combien  il  importe 
que  les  foins  du  gouvernement  Sc  une  éducation 
plus  foignée  concourent  avec  la  nature  , pour  muL 
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lîplîer  fur  le  territoire  de  la  République , & perfec- 
tionner Ses  belles  races.  r 

L’avare  & mercarrtiile  Angleterre  eompte  dans  ses 
trois  états  plus  de  trente  millions  de  beftiaux  de 
amerent-es  eipeces  ; 3c  la  France  , fur  une  plus  grande 
e tendue  de  territoire,  en  compte  à peine  p millions, 
la  plupart  dégénérés.  De  belles  races  de  beftiaux 
& de  belles  lames  feront  toujours  une  des  premières 
richefies  nationales  de  tout  peuple  commerçant  & 
agricole.  * 

Le  but  de  votre  comité  ed  de  vous  propofer  des 
vues  & des  étabiiifemens  qui  feront  regagner  à la 
France  les  avantages  dans  ce  genre  qu’elle  a perdus 
depuis  long-temps  fur  fes  voifîns,  & qui  retiendront 
dans  la  République  ces  tributs  immenfes  que  nous 
payons  à l’étranger  pour  alimenter  nos  manufactures. 
Noos  ne  venons  point  vous  propofer  des  académies 
d agriculture  ni  des  sa  va  ns.,  mais  des  moyens'  pra- 
tiques de  naturahfer  fur  le  loi  de  la  France  ce  penre 
d’indu  drie  rurale  qui  fait  la  richeffe  des  étranger! 

Les  moyens  de  régénération  des  bediaux  font  fur 
le  territoire  même  de  la  République  • nous  n’avons 
befom  que  d’employer  nos  propres  reffources  pour 
devenir  plus  riches:  la  nature  nous  a favorifés  comme 
les  autres  peuples  , elle  a répandu  fur  notre  ter- 
ritoire fes  productions  diverfes.  L’infouciance  du 
gouvernement  ôc  des  particuliers  n’a  point  fécondé 
la  nature  : a cote  de  nous  croiflent  l’éducation 
perfectionne  les  plus  belles  races  de  bediaux  , & 

1 art  qui  produit  cette  richeffe  nous  ed  ignoré  encore, 
La  France  qui  jouit  d’une  des  plus  heureufes  tem- 
pératures de  1 Europe  , d’un  climat  favorable  à l’ac* 
croiffement  ^de  toute  efpèce  de  bediaux  , feroit-elle 
donc  la  feule  réduite  à ne  pas  voir  fleurir  chez  elle 
la  branche  la  plus  précieufe  d’agriculture?  Le  fuccès 
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des  établîffemens  cîe  troupeaux  & de  haras  que  plu- 
fleurs  citoyens  ont  formés  depuis  long-temps  dans 
la  République  , la  beauté  des  productions  8c  des  lai- 
nes qu’a  déjà  obtenues  Findufirie  , doivent  lui  atiurex 
d’avance  les"  plus  heureux  réfultats. 

Plufieurs  départerrn ns  renferment  déjà  des  trou- 
peaux d’une  race  diftinguée,  d’autre?  des  chevaux  8c 
des  bœufs  de  la  plus  belle  efpèce.  Voilà  la  fource 
de  nos  rîchefîes;  c’eft  là  qu’il  faut  àüér  les  prendre 
pour  les  d.iféminer  dans  les  contrées  de  la  République 
a qui  la  nature  n’a  pas  donné  les  mêmes  avantages. 
La  République  polie  de  un  troupeau  de  la  plus  belle 
race  étrangère;  ce  troupeau  eil  nombreux,  & eft 
encore  dans  toute  fa  pureté  primitive  5 c’eft  le  trou- 
peau de  Rambouillet,  confacré  naguères  au  caprice 
du  dernier  tyran.  C’eft  une  Touche  précieqfe  qu’il 
faut  cultiver,  accroître,  & dont.il  faut  répandre  les 
fruits  dans  la  République,  en  les  confiant  a des  cul- 
tivateurs intelligens  : nous  vous  présenterons  les 
moyens  que  nous  avons  cru  utiles  à cet  égard.  Des 
citoyens,  à qui  l’agriculture  doit  de  la  reconnoiffance, 
pôfsèdent  auffi  de  ces  r^ces  étrangères  que  leurs 
foins  ont  perfectionnées  êc  naturaîifées  ; c’eft  encore 
une  fource  nouvelle  que  le  gouvernement  peut  éten- 
dre & faire  profpérer  par  des  encouragemens  dans 
toute  la  République. 

Mais,  tau  dis  que  Findüftne  réaofnpenfée  s’occupera 
dans  F intérieur*  de  la  régénération  des  races,  il  faut 
que’  des  primes  enhardirent  le  commerçant  8c  le  na- 
vigateur qui  franchit  jes  mers  , à tranfporter  fur  notre 
territoire  les  productions  diverfes  des  autres  parties  du. 
. monde  : un  jour  peut-être  nous  ne  ferons  pas  obligés 
d’aller  chercher  auffi  loin  ces  productions  que  la  na-, 
ture  a créées  pour  tous  les  peuples  ,,  mais  que  la  ja- 
lotffie  des  gouvernemens  retient  captives  far  le  fof 
Rapport  par  Ffc  ha  (je  riaux.  B 


libéral  qui  les  a produites.  La  haine  & Pambjtion  des 
defpotes  a mis  des  réparations  entre  les  peuples , a 
accablé  le  commerce  de  chaînes  8c  de  prohibitions  ; 
mais  l’époque  qui  verra  fraternifer  les  nations  (8c  cene 
époque  n’eft  pas  éloignée  peut-être  ),  brifera  les  ades 
de  la  tyrannie,  rendra  au  commerce  fa  liberté , à la 
nature  fes  droits  ; les  productions  des  climats  feront 
l’héritage  mutuel  dé  tous  les  peuples. 

Le  foin  qui  doit  nous  occuper  , en  attendant  cette 
heureufe  révolution  dans  le  commerce  , c’eût  de  ré- 
pandre 8c  de  multiplier  fur  tout  le  territoire  de  la 
France  les  richeffes  en  belles  races  de  befliaux  qu’elle 
pofsède.Eo réfiéchiffant  fur  les  moyens  de  régéné- 
ration 8c  de  propagation  , votre  comité  a fenti  que 
c’étoit  à Findurtrie,  particulière  qu’il  falloît  confier  en 
général  l’éducation  des  belles  elpèces  ; mais  il  a fenti 
auffi  que  , îorfqüe  le  gouvernement  fe  préparoit  à 
produire  un  grand  bien  dans  la  République  , il  de- 
voir l’encourager  lui-même , 6c  en  donner  l'exemple. 

C’efl  clans  des  ctabliflemens  agricoles  , répartis  dams 
les  lieux  les  plus  convenables,  êc  dont  U Conven- 
tion peut  fixer  le  nombre,  à fix , que  feront  élevés  8c 
fe  conjerveront  dans  leur  pureté  primitive  les  trou- 
peaux de  belles  races  qui  exiftent  déjà  fur  le  terri- 
toire fiançais.  Déjà  on  peut  compter  un  étabîiïïè- 
irîent  de  ce  genre  dans  celui  de  Rambouillet  : c’efl 
avec  les  procfuéiioAs*qui  en  fouiront  tous  les  ans  , 
que  le  gouvernement  pourra  former  d’autres*  cen- 
tres de  propagation.  Là,  les  races  fou  mi  fes  à une 
éducation  plus  foignée  , ne  pourront  s’altéreç  ni 
dégénérer  ; c’efl  en  voyant  profpérer , par  des  mé- 
thodes heureufes , fous  les  aufpîces  de  la  nation  , . 
de  beaux  befliaux  , que  les  particuliers  , enviant,  cette 
profpérité  8c  la  dirigeant  fur  les  mêmes  principes  * 
ponfacreront  une  partie  dé  leur  fortune  à Pobtenic 


tm  .à  l’imiter,  qu’il  s’établira  , en  faveur  de  la  RéptL 
blique  , une  heureufe  rivalité  entre  l’induftrie  des  par-8 
ticuliers  ôc  celle  de  la  nation. 

C’efilà  que  le  gouvernement  pourra  prendre  les  ré- 
compenfes  qu’il  diflribuerà  aux  cultivateurs  qui  fe  feront 
difiingués  par  leur  înduftrie,  fila  Convenikm  adopte  le 
fyflême  des  primes  du  récompenfes  pour  l’agriculture. 
Là  auffi,  le  riche  proprietaire  , toujours  tenté  d ac* 
croître  Tes  richefîes  , ira  prendre  les  Touches  pures  des 
troupeaux  dont  il  peuplera  fes  domaines. 

Toutes  ces  confiderations  démontrent  futilité  des 
établifîemeris  centraux , fi  f$>n  veut  opérer,  dans  les 
befiiaux.,  réguneénération  prompte  Ôc  complète.  D’au- 
tresraifons,  d’autres  vues  d’économie  politique  de  d’hu- 
manité viennent  fejoindre  encore  à cesconfidératiôns* 

La  plupart  des  herbes  faliitaires  qui  fervent  à 
l’homme  ôc  aux  animaux.,  font  inconnues  dans  beau- 
coup de  départemens:  ne*pourroil-on  pas  fixer  suffi, 
dans  plufieurs  parties  de  la  République  Ôc  dans  fiéta- 
bliffemènt.  même  agricole  que  nous  vous  propofons, 
un  jardin  botanique  , fi  la  qualité  du  fol  de  la  tempé- 
rature du  climat  font  favorables  aux  plantes?  Si  la 
fubuftance  des  hommes  doit  être  un  des  premiers 
foins  du  gouvernement,  la  confctvation  de  leur  vie 
ne  doit  pas  moins  mériter  toute  fa  follicitude. 

La  convenance  & la  néceffitc  appellent  fur-tout  ces 
jardins  vers -les  côtes  de  les  ports  de  la  République, 
où  le  befoin  de  combattre. les  maux  de  la,  mer  fe  fait 
fenfir  davantage  , & doit  les  placer  fans  celle  foifs  la 
main  des  hommes  qui  -vont  s’expofer  aux  dangers  ôc 
aux  maladies  des  longs  voyages  maritimes. 
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tabliiïemens  encore  , favorifôs  par 
îa  nation,  que  les  foins  de  la  culture  pourront  efiayer 
natu rallier  ces  arbres  étrangers  que  la  naturd  n’y  a 
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point  placés , mais  que  Part  peut  y faire  naître.  Parmi 
ces  productions  , il  en  efl  qui  fervent  à la  fubfifiance 
des  hommes  de  fur-tout  aux  befoins  du  pauvre.  Il 
en  efl  d’autres  qui  fervent  à l’archite&ure  navale  ôc 
civile  ; c’efl  nn  motif  prenant  pour  le  gouvernement 
de  s’an  procurer  les  efpèces,  afin  de  les  naturalifer  ôc 
de  les  répandre  fur  le  territoire  de  la  République.  Tels 
font  les  moyens  que  nous  avons  cru  néceffaires  à la 
j.égnération  & à la  multiplication  des  befliaux  en 
France.  La  manière  de  les  élever  pour  en  atteindre 
toute  la  perfection,  fera  le  but  d’une  Infiru&ion  parti- 
culière de  la  Convention:  elle  la  doit  aux  campagnes. 
La  légiflation  doit  toujours  être  précédée  de  lumières; 
la  loi  doit  marcher  avec  l’opinion.  Un  bien  efl  déjà 
fait , quand  on  en  efl  bien  perfuadë’ 

L’aménagement  des  forêts  eft  un  des  befoins  de 
l’agriculture,  comme c’efl  un  befoin  des  circonflances 
où  elles  fe  trouvent.  Les  forêts  font  les  jardins  de 
la  nature;  les  arbres  fervent  if  féconder  la  terre  en 
répandant  autour  d’eux , parleur  tranfpiration  , & dans 
le  fein  de  la  terre,  par  leurs  débris  , des  principes 
de  vie;  ils  font  les  conducteurs  électriques  qui  attirent 
les  pluies  8c  les  rofées  falutaires  qui  développent  les 
germes  de  la  végétation  ; ils  divifent  Ôc  purifient  l’air; 
ils  portent  la  fraîcheur  dans  les  plaines  brûlantes  qui 
les  avoifinent , 8c  les  protègent  également  contre  la 
trop  rigoureufe  froidure.  On  fent,  par  ces  confidé- 
rations  phyfiques  , combien  les  forêts  font  néceffaires 
à la  fécondation  ; mais  fous  les  rapports  politiques , 
elles  doivent  être  aufli  le  chantier  où  la  marine  doit 
aller  prendre  la  conffruCtion  de  fes  vaiffeaux,  Ôc  le 
citoyen  des  villes  êc  des  campagnes  fes  befoins,  fur- 
tout  pour  les  hivers. 

Sous  ce  double  rapport , les  forêts  doivent  être 
précieufes  ; mais  le  comité  penfe  qu’il  faut , avant  de 
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s’occuper  de  cet  objet , que  la  Convention  prononce 
fur  leur  vente  ou  leur  confervation. 

Cependant  Fctat  de  dévaluation  où  les  forêts  de  la 
République  font  livrées  , le  régime  auquel  jufqu’iei 
elles  ont  été  foumifes  ,1a  crainte  que  la  reproduction 
ne  foit  bientôt  plus  en  équilibre  avec  la  confomma- 
tion  des  bois,  doivent  fixer  la  prompte  foilicitude 
des  repréfentans  du  peuple.  En  veillant  à la  confer- 
vation. des  forêts,  il  ed  temps  de  fixer  aufTi  des  prin- 
cipes d’aménagement  & de  régénération  plus  favo- 
rables que  ceux  qu’on  a fuivis  jufqu’ici  ; il  ed  temps 
d’abjurer  des  principes  invétérés,  d’examiner  fi  ce 
fyftême  de  balivage  que  les  préjugés  & l’habitude  ont 
maintenu  jufmi’ici,  eft  auffi  utile  à l’aménagement 
des  forêts  & a la  condrudion  navale. 

L’expérience  a prouvé  que  les  arbres  eroiffant  fur 
les  taillis , fans  ceffe  étouffés  par  les  taillis  qu’ils 
étouffent  à leur  tour,  ne  peuvent  prendre  d’accroiff 
femerc  êc  de  vigueur s’épuifent  en  branches  , au 
préjudice  de  la  tige,  & né  forment  que  des  produc- 
tions tortueufes  & rampantes.  L’expérience  prouve 
encore  que,  loin  d’être  utiles  h la  profpérité  des  bois, 
les  baliveaux,  en  concentrant  l’humidité,  çn  interrom- 
pant l’adion  du  foleil  6c  des  vents,  attirent  la  gelée 
du  printemps  fur  les  jeunes  rejetons,  frappent  de 
froideur  Sc  de  dérilité  le  terrein  qu’ils  couvrent , êc 
biffent,  lorfqu’ils  font  enlevés,  un  viiide  qu’il  ed 
difficile  de  repeupler.  Déjà  Buffon  8c  Réaumur  ont 
combattu  ce  fÿdême  avec  forée  , & la  nature  a été 
fouvent  d’accord  avec  les  .obfervkions  de  ces  deux 
n a t* raidies.  Vous  aurez  àdifciiter,  citoyens  ,‘fi  vous 
confervez  les  forêts  de  la  République  ^ les  divers 
fyftêmes  de  régénération , pour  vous  fixer  fur  celui 
qui  fera  le  plus  lie  a la  reprodiiéhon.  Vous  verrez  s’il 
ne  convient  pas  mieux,  pour  aménager  les  bois, 
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pour  avoir , d'un  côté , des  taillis  épais  8c  des  arbres 
robudes  quijoignent  la  beauté  à ia  vigueur, de  former 4 
par  des  plantations  féparées  8c  des  réferves  placées  dans 
de  bons  terreins,  les  futaies  qui  doivent  être  fi  pré- 
cieufes  à.  farchiteCfure  navale  8c  civile*  Vous  verrez  fi  , 
•pour  remplacer  ces  productions  effendel;es;que  le  be- 
soin détruit  avec  tant  de  rapidité , 6c  que  le  temps 
forme  ü lentement!,  la  loi  ne  doit  pas  obliger  les  parti- 
culiers à biffer  croître  en  futaies-une  partie  de  leurs 
taillis , à changer  ou  améliorer  l'ordre  ancien.  Ce  fera 
iorfque  la  Convention  nationale  aura  prononcé  fur  la 
vente  ou  la  confervation  des-  forêts  nationales,  que 
vous  aurez  à approfondir  ces  queâions  importantes. 
Le  but  de  votre  comité  , qui  ne  peut  les  difeuter  juf- 
qif à cette  épëque , e.fi  de  fixer  d'avance  votre  atten- 
tion fur  cette  grande  branche  d’agriculture.  Les  fo- 
rêts , comme  le  foi  qui  les  produit , font  une  des 
principales  ncheffes  de  notre  territoire.  Si  la  Con- 
vention fe  décide  , d'après  les  circonfiances  , à les 
conferver,  votre  comité  vous  propofera  un  fyfiême 
de  repeuplement  Sc  de  régénération.  L’agriculture 
ne  doit  voir  fans  ceffè  que  la  reproduction.  C’efi  à 
3a  police  foreflière  qefappartienfc  l’exécution  des 
moyens  les  plus  économiques  d’opérer  leur  conferva- 
tion, de  les  garantir  des  dégradations  jufqu’à  ce  que 
la  loi  ait  ftatué. 

Il  eft  une  partie  qui  paroît  étrangère  à l’agricul- 
ture, mais  qui  lui  appartient  efTentsellement;  ce  fort 
les  grandes  routes  éc  les  chemins  de  la  République. 
La  terre  produit  les  moifibns  8c  tous  les  fruits  divers , 
mais  les  préfens  de  la  nature  ne  font  pas  diftribués 
également  à tous  les  pays  , à tous  les  hommes  d’un 
vaffe  territoire.  Ici  ^ les  befoins  naifient  fpontanément 
8c  appellent  les  fubfiftances  néceffaires  à la  vie;  là, 
um  contrée  éprouve  , pour  ainfi  dire ^ le  befoin  de 
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fe  débarraffer  par  des  échanges,  des  denrées  dont 
une  année  abondante  Ta  ihrehargée.  L’intérêt  fait  des 
fpécu  Liions  , le  commerce  veut  agir  & circuler  fa- 
cilement. 

D’un  autre  côté , la  tefre  demande  tous  les  ans  au 
cultivateur  des  engrais  pour  la  reproduélion. 

L’agricùl.ure  & le  commerce  exigent  donc  la 
prompte  réparation  des  routes  8c  des»ehemins  vici- 
naux dans  toute  la  France;  il  deviendra  preffant  , 
après  la  paix,  de  s’occuper  de  cet  objet  important. 
Le  mouvement  immenfe  des  bai  ail  Ions  & des  armées 
qui  ont  parcouru,  avec  leur  artillerie  , prefque  toute 
la  République  , du  centre  aux  extrémités  ; la  guerre 
qui  a abfoibé  les  bras  8c  les  fonds  confacrés,  dans 
1er  temps  ordina  res  , aux*  travaux  publics  , ont  dû 
laiffer  les  rouies  dans  un  état  de  ruine  qu’il  faudra 
fe  hâter  de  réparer. 

Le  comité  des  ponts  8c  chauffées  vous  a préfenté 
déjà  quelques  vues  à cet  égard  , 8c  vous  les  avez  dé- 
crétées; mais  tandis  que  le  comité  s’occupe  de  vous 
en  préîènter  de  nouvelles  fur  le  rétabliffement  des 
grands  chemins , dans  l’intérêt  de  l’agriculture,  nous 
devons  vous  préfenîer  leur  réduction. 

Un  terrein  immenfe  a. été  enlevé  aux  propriétés  8c 
à la  culture  , & a peu  fend  aux  voyageurs  : le  gou- 
vernement monarchique  avoit  mis  du,  fade  jufques 
dans  les  grandes  routes  la  févère  8c  économe 
République  ne  veut  point  dépenfer  inutilement  du 
terrein  ; & l’agriculture  Sc  la  propriété  violées  reven- 
diquent celui  que  leur  ravit  nagiieres  un  régime  op- 
pre fleur  : nous  nous  uniifons  à votre  comité  des  ponts 
êc  chauffées  pour  vous  demander  la  -'réduction  des 
grands  chemins  ; nous  vous  proposerons  aufli  un 
nouveau  fyflême  relativement  aux  arbres  plantés  fur 
leurs  bords. 


Lè  régime  des  pépinières  était  Vicieux  8c  plein 
p h -j us  ; elles  lurent  plutôt  autrefois  ia  proie  des 
in 'en  dans  - 8c  dé  leurs  fubalternes  , que  la  propriété 
du  publ  c ; e 1 es  ne  f i virent  encore  qu’à  empêcher 
les  progrès  delindiiflrie  des  cultivateurs  fur  la  culture 
des  arbres.,  \o\tq  comité,  n’a  vu  d autre  moyen, 
pouf  fai  e reufïir  les  plantations  d’arbres  fur  les  grandes 
routes,,  & debairaher  la  République  des  clépènfty 
des  pépinières , que  de  rend;  e le  cuîüvatcur  riverain 
piopi  :ct aire  de  Rai bre  que  la  loi  l’obligera  de  plan- 
ter, Sc  de  remett  e.  en  (es  mains  fa  culture  , fa  fur- 
venlahce  8c  fa  con  fer  vallon.  Il  e fl  -aufii  de  l’intérêt 
de  la  République  que  les  grandes  routes  foient  plan- 
tées plus  particuiièrèmeht  en  chênes  , en  ormeaux  8c 
en  bois  propres  à la  cdnîlrüétion  des  vadîeaux;  il 
faut  que  la  fsgefle..  des  communes  'mette  , autant 
cju ;1  leur  fera  pcffible,  ia  lot  d’accorcî  avec  la  nature 
du  territ  oire  ; e’eifl  à elles  à ne  voir  que  le  gfand  in- 
térêt de  la  patrie. 

Si  le  commerce  , pour  fe  transporter  facilement 
dans  les  pays  qu’il  a befoin  de  parcourir , & i’agrb 
culture,  pour  la  diffribution  des 'engrais  propres  a ia 
reprodudron  , ont  befoin  de  routes  ioLdcs  , .fondé 
1 autre  demandent  bien  plus  impéneufement  encore 
des  canaux  navigables  oc  des  jondionsd  . fleuves-’# 
de  rivières,  Céefl  par  des  canaux  navigables  que  le 
commerce  voyage  à moins  d**  *fr?iié  poffible1,  que 
des  contréer  éloignées  commtfniquent  ; e’cflnoârdcs 
canaux  que  vous  pouvez  opérer  "les  .grands  "deffé- 
chemens  que  Vous  devez  entreprendre",  & que  vous, 
réuffifez  a embellir  de  vivifier  ces  pays  arides  > con- 
damnée jufqu’ici  à une  ‘Aérillté  malheur eufe  ; c’efl 
lorfque  l’art  de  un  courage  nouveau  auront  appro- 
fondi le  lit  des  rivières , que  les  grandes  cités  éton- 
nées recevront,  pour  la  première  fois  $ clans  leur 
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fein,  les  vaifleaux  chargés  des  tréfors  & des  produc- 
tions du  nouveau  monde. 

l a liberté  doit  enfin  réahfèr  ces  hardies  con^ep-, 
tiens  , ces- grands  ouvrages  que  plufieurs  peuples  ont 
tentés  , que  d'autres  plus  heureux  femblent  nous 
avoir  iaifi'és  aoiès  eux  pour  exemples. 

Les  nations  qui  ont  joué  un  rôle  h®  la  terre  ont 
preique  toutes  laiflé  des  monumens  de-  leur  geme  ; 
îes  éloges  de  leurs  tyrans , & les  lois  qui  ont  cimente 
leur  feivitude  , font  les  feules  marques  d exiftence  que 
les  elllaves  transmettent  àla  pofténte.  Il  y a deux  mm© 
ans  Que  les  Romains  ne  font  plus , & le  territoire  qu  us 
ont  parcouru  porte  par-tout  encore  les  traces  de  là  gran- 
deur romaine.  La  nation  françaife  compte  déjà  dix- 
huit  cents  ans  de  vie  politique  ; on  cherche  en  vain  les 
rnônumens  qui  puiiîent  fignaîer  aux  fiècles  a venu  a 
gloire  & le  génie  des  Français  : rien  n’a  pu  naître  , 
tour  ed  mort  fous  le  defpotifme -,  tout  eit  a creeu 
La  République  doit  être  grande  Scvaüe  comme  la 
nature  ; elle  doit  frapper  fon  empreinte  fur  fon  terri- 
toire comme  fur  le  cara&ère  de  fes  habit  an  s j tandis 
une  les  empires  v’eilüifent  autour  de  nous  dans  i es 
abus-,  dans  la  corruption  & les  crimes , que  le  de,- 
potifme  dégrade  tout , donnons  à la  nation , donnons 
au  fol  qu  elle  habite  toute  la  vigueur  & la  force  de 
la  jeu  ne  lie;  que  les  hardies  créations  de  l’art  qui  fé- 
condé Ment  oublier  & difparoître  bientôt  ces  monu- 
mens gothiques  de  nos  ancêtres  que  les*  mains,  de  la 
barbarie  éc  de  îa  fiiperftitiôi. femblent.  avoir  élevés. 
C’cfl  pour  elle  „ c’eft  pour  un  peuple  libre  que  la 
liberté  va  creufer  ces  canaux  que  l’agriculture  oc  le 
commerce  ont  demandés  en  vain  pendant  des  iiecles. 

Les  mains  qui  creusèrent  jadis  ces  lacs  fameux 
dont  l’antique  de  moderne  hiftoire  nous  parle  avec 
une  admiration  fervile  , travaillèrent  peur  des  tyrans  ; 


bertc  qui  va  jeter  fur  ie  territoire  régénéré  des  Fràn- 

pofierh» 0noTenS  C-C  .Cf  olivragfis  qui  étonneW  la 
P,.  • A-.’  <3U1  va  )°<ndre  les  fleuves  aux  rivières 
les  riyieres  aux  mers,  rapprocher  les  Grandes  vdics’cl  s 
««pagnes  qm  les  ijoutriflent,  un  peuple  de  frères 
Ses  à a'e®  diflences-  éloignées  dans 

p“tr  Mr  . 'T  5 tran^rter  enfin  rapidement 
pai-iout  le,  trefors  du  commerce  & de  l’agriculture 

L époque  rr’dî  pas  éloignée  où  toute  la  ReW 

rion” L f?rn  l’emprt,inte  des  bienfaits  de  h révolu - 
* on.  Les  hommes  rendus  à la  liberté  , la  terre  par-tout 
forülilee , fur  le  Commet  des  rochers  & jul'cues  dans 
L profondeur  oes  marais  : les  élétnens  de  la  reptoduc-, 
vn  aPf ç!es  rf3ns  les  lieux  les  plus  fauyages  il  nature 
omptee  par-tout  pat  les. travaux  & le  courage  d’un 
f-.‘;UflUp  e ’ aU£,fieront  a nos  defcendans°«&  aux 

çÈ  lâ:s7WeS  Ê gT  - S & !a  *?ndeiir  des  Fran- 
& ,a  France  offrtra  à-Ia-fois  le  fpectacle  de 

ton  ï nature  agrandie  pour 

J nomme  & pour  les  anomaux. 

Quelle  gloire  pour  ’ 1rs  repféfenîans  d’un  peuple 

Io^7:e  COlP!T;encer  d.’auffi  belles  deffinées  ! Vos 

quï  vc^?!*  (rGïé  ^ !’p&ution  des  travaux 
? '0Us  P*  opoieront  eut  été  auffi  foudaine  eue 

duÿSêtS’  J.®!'  hâtér  ainfi  !es  'jouiflànies 
,u  L r,r„'rf’l  des  arts,  du  commerce  8c 

«Lia  p i o fp e r j te  nationale.  Mais  fi  c’ell  la  main  du 
emps  qui  détruit  les  ouvrages,  des  hommes  c’efl  e'Ie 

' j^iï  " po^^que,  ne  peut  exécuter  ce 

i c.»e  aura  conçu , elle  aura  du  moins  marqué  à fes 
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fucceiïéurs  le  but  qu’ils  doivent  atteindre  , & indiqué 
les  fources  du  bonheur. 

Votre  comité  des  ponts  k chauffées  deva;  t vous 
préfenter  un  enfembie  de  travaux  , celui  dagncu- 
ture  fe  bornera  à vous  parler  de  ce  qui  eit  plus  par- 
ticulièrement de  fon  reffort.  ^ , 

En  vous  propofant  de  décréter  des  canaux,  c ett 
vous  exprimer  les  belbms  de  i agriculture  ; I pngation 
eft  un  de  fes  principaux  a gens , 8c  y pour  ainfi  cure, 
la  vie  de  la  végétation  ; nous  vous  demandons  de 
renvoyer  à la  commiffion  chargée  de  la  rédaéhon  du 
code  rural  pour  en  examiner  les  principes:  il  faut  que 
la  législation  , pour  empêcher  les  déf ordres  qui  ponr- 
roient  naître  entre  les  pofferieurs  8c  les  héritages , au 
préjudice  de  l’agriculture  , pofe  k confacre  les  droits 

de  chacun.  , r 

Jufqu’ici,  nous  vous  avons  développe  les  divers 
mcvens  d’induftrie  ou  d’expérience  que  nous  avons 
cru"  propres  à porter  une  fécondité  nouvelle  , a 
ramener  des  moiffons  abondantes  dans  les  champs 
déjà  cultivés,  il  relie  à votre  comité  de  vous  pro- 
pofer  de  rendre,  pnr  un  travail  courageux,  de  nou- 
veaux domaines  à l'agriculture  } des  terres  hnmenies, 
iurqu’ici  perdues  pour  elle,  attendent, \ pour  produire , 
la  main  de  l’an  & de  l’indu  (Lie.  Ce  grand  bien  doit 
être  l’ouvrage  des  défrichemens.  Ce  n’efl  peut-être 
qu’à  la  paix  que- la  nation,  avec  toutes  les  foi  ces, 
pourra,  commencer  fur  rfon  territoire  une  partie  des 
grandes  améliorations  que  votre  comité  vous  propose; 
mais  noire  devoir  ôc  la  prévoyance  de  la  politique 
nous  obligent  de  vous  les  foumettre.  B ailleurs  ceit 
déjà  avoir  commencé  l’ouvrage  que  d en  avoir  jeté 

les  plans  8c  les  idées.  . , 

Les  mêmes  caufes  qui  ont  opéré  la  dccadence  de 
raêncuUu're  , ont  amené  mfenfiblement  Iss  landes., 
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tique  , en  détaillant  l’efpèce  humaine  parlafupeëfti 
lion,  les  guerres  civile*  par  le  fer  . u r la [nPer  t>- 

,r,«ipi..nVp/;„s'rMe’  iL“”dÆ 

popu.ation  ; l’aflreufe  multitude  des  droits  Podaux  & 
le  Sfd^  fn  Tifa!H  ^"culture  & les  hommes 
ie."e£  ,S  ,der!a  POlaique  P°ür  cet  art  q11'  nourrit  les 
L'vnrp  i’  6 fej<?ur.  des  grandes  villes,  oui  app»!le  & 

oinn'Ti --4  ria  République  de  cette  immenfe 

veux  dl  vl  ten'eS  ,Vafues  & incultes  qui  font  aux 
yeux  de  1 etranger  la  honte  de  notre  agriculture  la 

rïltrSeb„e U * h d«F»ü=»  Cdë  la 

a frit  W°?  3 d.étruit  !e  germe  de  tant  de  maux 
f M ‘O"*"  les  chaînes  de  l’agriculture  • c’eft  m- 
lois,  a lindufîrie  àffive  d’un  peuple  l e \ rhï 
par  une  patiente  culture  une  partie  de  c^ûmJS 

cù  h ST  ®?5**  • * ""««  « lieS 

OU  la  nature  n offre  que  des  défcrts.  VinPt  millions 
arpens  de  lanoes  s’étendent  encore  fur  1?  fol  de  la 
République  Queile  nouvelle  richeffe  ne  peut  on  pas 
tirer  de  ces  domaines  incultes,  en  ne  mettanfeTe-de. 
inent  que  les  meilleures  en  valeur  ! * 

e,x^r-pti.on  d’impofition  a été  le  feul  moyen  era- 
P yv.  jufqu  ici  par  le  gouvernement  pour  encourager 
les  particuliers  au  défrichement.  Cet  moyen  a "nlS 

beaucoup  de  terres  à la  culture  ; mais  il  nous  a pa 
«nuffifant  pour  produire  le  bien’ que  votre  comité  fë 
ptopo.e  en  faveur  de  l’agriculture  : il  faut  que  l’inte- 
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îêtfotuienne  Pioduftrîe  , lorfqiPelle  a cîe  grandes  diffi- 
cultés à vaincre.  Le  défrichement  eft  un  travail  opiniâ- 
tre , qui  exige  des  bras  & du  temps  ; en  parcourant  les 
divers  genres  d'encouragement  que  Pon  pourroit  adop- 
ter ,&  les  principes  qui  doivent  diriger  un  peuple  libre, 
votre  comité  s cru  devoir  vous  propolér  plu  tôt  desré- 
compenfes  que  des  lois , pour  exciter  les  citoyens  8c  les 
^ communes  qui  défricheroient  ces  landes  dont  elles  font 
' pour  là  plupart  entourées.  Cette  récompenfe  fera 
une  prime  proportionnée  à l'étendue  du  défriche- 
ment : pour  l'obtenir  , il  ne  fuffîra.pas  d'avoir  défriché 
Je  terrein , la  prime  impofera  au  cultivateur  de  l'avoir 
fertilifé  pendant  plufieurs  années  ; la  reproduction 
fera  le  but  de  la  loi,  comme  elle  eh  celui  de  la  nature* 
A côté  de  cet  encouragement  offert  au  cultivateur 
laborieux , votre  comité  a cru  un  moment  devoir 
placer  une  peine  pour  le  citoyen  chez  qui  la  prime 
ne  réveillerait  pas  Pinduffrie  ,,  pour  le  citoyen  qui 
laifferoit  incultes  des  terres  fufceptibles  d'être  cultivées 
avec  fuccès.  Nous  avons  agité  h dans  un  bon  fyftême 
d'agriculture  ces  terres  ne  dévoient  pas  être  impofées 
comme  les  autres  : mais  nous  avons  vu  que  cette 
manière  de  punir  Pinfouciance  8c  de  ranimer  Pinduftrie 
pouyoit  entraîner  des  inconvéniens  graves  , 8c  même 
des  injuftices  , bleffer  la  liberté  8c  forcer  le  cultivateur 
à un  travail  au-deffus  de  fes  moyens.  Il  faut  donc 
laiffer  agir  l'intérêt.  D’ailleurs,  parmi  cette  immenfe 
quantité  de  landes  , il  en  eff  que  le  travail  voudroit  ea 
vain  dompter.  Rebelles  jufqu’ici  à toute  efpèce  de 
culture,  il  femble  qu'elles  n’aient  produit,  que  ce 
qu’elles  ont  voulu  produire  : ce  ïeroit  en  vain  que  le 
laboureur  fatigueroit  cette  terre  fauvage  ; il  ne  feroifc 
que  confumer  inutilement  des  travaux  qu’il  pourroit 
employer  avec  fuccès  aux  terres  déjà  fécondes  ; ce 
n’eh  point  de  ces  champs  incultes  ? hériffés  de  rochers 
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de  Jandes , que  l’on  doive  tenter  d'abord  le  dé/rî- 
c lement  : c efl  fur  1 efperance  du  fuccès  que  le  culti- 
vateur doit  fonder  fes  entreprifes  ; il  faut  encore  que 
la  nation,  proportionne  à fes  moyens  les  travaux 
qu  elle  croît  entreprendre. 

Lorfque  le  temps,  confondant  îa  liberté , <5c  dé- 
ployant toute  1 énergie  du  peuple,  aura  amené  le* 
jours  de  la  profpénté  , c’eft  alors  qu’avec  une  popu- 
lation plus  nombreufè  Sc  des  reifources  nouvelles  la 
nation  pourra  étendre  plus  loin  for  ion  territoire’îes 
améliorations  d’agriculture  Sc  dompter  entièrement 
la  nature.  Notre  but , à nous  , eft  de  jeter  les  plans 
* de  commencer  l’ouvrage.  Réveiller  l’induftrie  qui 
fécondé  par  des  récompenfes  ; fertilifer  la  nature 
agrelte  ; donner  par  la  culture  un  afpeét  riant  aux 
lieux  fauvages  ; fixer  de  nouvelles  habitations  , de 
nouvelles  familles , des  troupeaux  nombreux  dans 
des  contrées  jadis  déferles:  Voilà  le  but  des  encou- 
ragemens  que  noüs  vous  propofons  pour  les  dcfriche- 
mens.  Le  gouvernement  doit  donc  tesfavorifer  de 
toutes  fes  reifources  ; i!  ne  doit  pas  craindre  la  dé- 
penfe  pour  rendre  l’agriculture  fîoiifiame  & la  Répu- 
blique plus  riche.  , r 

t Il  ne  faut  pas  qu’il  fe  diffimuïe  qu’il  efl  des  défri- 
che me  ns  qui  offrent  de  grandes  difficultés  à furmonter. 
I!  eft  de  certaines  landes  que  l’on  ne  peut  efpércr 
de  fertilifer  que  par  des 'ouvrages  d’art  confidérables  : 
ici  ce  font  des  canaux  k conffruire  pour  la  dérivation 
des  eaux;  là  ce  font  des  fables  brûlans  qu’il  faut  cou- 
vrir d’arrofemens , d’arbres  & d’arbuftes  pour  vivifier 
& animer  la  végétation.  .Nous  croyons,  citoyens, 
que  l’encouragement  des  primes  feul  ne  ferait  pas 
■fuffifan't  pour  changer  en  terres  fécondes  dés  pays  à 
qui  la  nature  femble , pour  ainfi  dire-,  avoir  refufé 
les  élémens  de  la  reprocfudion. 
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Le  gouvernement  doit  alors , comme  dans  le  fyfc 
téme  des  delTécheraens , aider  de  les  refiburces  Fm- 
duFirie  des  communes  : nous  nenfons  qu'il  doit  avoir 
des  fonds  toujours  prêts  pour  des  travaux  trop  au- 
deffus  des  moyens  des  particuliers  , ce  que  la  nation 
feule  peut  opérer  avec  iiiccès. . 

A l’égard  des  terreins  Incultes  qui  appartiennent 
à la  nation , le  parti  le  plus  avantageux  que  Famé- 
îioration  de  l’agriculture  & de  la  population  ait  indi- 
qué à votre  comité,  c’eft  de.  les  concéder' aux  ci- 
toyens indigens  êc  fins  propriétés  , à la.  charge  de  les 
cultiver,  & d’y  fixer  des  éhibliiTernens  : les  vues  qui 
font  développées  dans  ce  rapport  vous  feront  fentic 
davantage  l’utilité  d’adopter  ce  fyHême. 

Nous  porterions  votre  attention  fur  un  défriche'* 
ment  d’un  autre  genre,  fi  un  decret  de  la  Convention 
nationale  ne  nous  avoit  fait  un  devoir  de  vous  le 
propofer  : vous  avez  chargé  votre  comité  d’agricul- 
ture de  vous  préfen ter  les  moyens  d’otllifer  les  paros 
ôc  les  avenues  confacres  mfqu’ici  aux  agréméns.  Nous 
avions  devancé  vos  intentions ; en  nous-  occupant 
déjà  de  ces  moyens. 

Nous  fornmes  environnés  de  toutes  parts  des 
ruines  de  la  féodalité  que  la  révolution  a abattue, 
mais  au  milieu  de  ,.çes  ruines  fubfifleht  de  vaines 
décorations  qu’d  faut  détruire  ; par- tout  le  luxe 
étale  encore  des  pares.  & des  avenues  qui  dérobent 
une  immenfe  étendue  de  terreins  * à fa  culture , 6c 
infultent  à lia  chaumière  de  Findlgence. 

L’agriculture  périt,  dans  l’ancienne  Italie  , îôrfque 
des  hommes  gorgés  de  For  du  peuple  , couvrirent 
les  campagnes  cie  K orné  de  châteaux  ^ de  maifpns 
de  plaifanee  ôc  de  parcs.*  elle  fut  .dégradée  farmi 
nous,  loifque  la  terre  commença  à porter  des  châ- 
teaux; de  petits  tyrans.  5c  des  efclaves  : l’humble 
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lié  litage  du  laboureur  fut  acheté  ou  plutôt  ufurpê 
alors  par  l’horrune  opulent,  pour  être  converti  eit 
avenues,  & la  terre  fut  pour  long-temps  déshéritée 
de  les  moifions  ; Fart  chaffa  bientôt  la  nature  de  ces 
lieux , qui  n’ofFrirent  plus  à la  vue  que  des  arbres 
dont  l’ombrage . fut  confacré  à protéger  le  front  de 
FopprefFeur  du  pauvre,  ou  à recéler  Tes  piaifirs.  La 
loi  qui  a déjà  frappé  les  châteaux  , doit’ enfin  forcer 
le  luxe  de  rendre  les  avenues  à la  culture.  Ce  fera 
tine  nouvelle  conquête  fur  la  féodalité  : il  faut  que 
là  charrue  (îllonne  au  plutôt  ces  parcs  qui  ont  occupé 
jufqu’ici  un  vuide  fcandaleux  dans  le  domaine  de  la 
nature  ; leur  terre  neuve  & fertile  fera  propie  à toute 
cfpèce  de  cultures.  Votre  comité  troua  avoir 
atteint  le  but  de  votre  décret,  en  adoptant  le  lÿf- 
tême  de  convertir  ces  terreins  oifiF.,  en  terres  de 
labour  ou  en  pâturage  , fi  leur  nature  le  permet;  il 
croit  aufïï  qu’il  convient,  fi  leur  fol  n’efl  propre 
ou’à  porter  des  bois , de  les  laiffer  dans  ce  genre 
de  culture,  fur* tout  fi  la  qualité  des  arbres  efi  pré- 
cieufe;  la  Convention  appellera  fur  cet  objet  l’exa- 
men & la  (urveillance  févère  des  municipalités  Sc  des 
corps  adminifiratifs.  A l’égard  des  parcs  Sc  avenues 
îîpparténans  aux  particuliers  , ce  feroit  porter  atteinte 
à la  liberté,  que  de  faire  exécuter  fur  leurs  prop  iétés 
une  loi  que  nous  vous  propofons  pour  les  domaines 
nationaux  ; mais  l’agriculture  cependant  Sc  la  Répu- 
blique ne  doivent'  pas  fouffrir  des  agrémens  cham- 
pêtres que  Te  permet  l’homme  riche,  même  fur  fes 
domaines.  L’impôt,  doit  épargner  le  champ  du 
pauvre  , maïs  ne  doit  pas  craindre  de  s’appefamir 
fur  le  luxe.  La  double  impofïtion  efUe  moyen  que 
nous*  avons  cru  trouver  pour  engager  le  riche  pof- 
fefieur  à oublier  fes  pîaifirs,  & à fertilifer  fes  do- 
maines ; ce  fera  un  bienfait  que  cette  loi  févère  le 
forcerai  rendre  à l’agriculture. 

Après 
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Après  avoir  appelé  toutes  les  reShurces  de  Fin* 
-daftrié , le  courage  & l’intérêt  du  cultivateur  aux 
progrès  de  Pagr  culture  ; après  avoir  indiqué  à la 
Nation  les  nouvelles  richeflès  qui  font , pour  aînft 
dire,  enfouies  fur  fon  territoire  , les  moyens  par  les- 
quels elle  peut  le  créer  de  nouveaux  domaines  t des 
races  de  bdliaux  plus  fécondes , une  population 
même  plus  abondante,  un  commerce  plus  étendu; 
rhumanité  , de.  concert  arec  la  politique,,  doit 
.Vous  propofer  ici  de  faire  enfin  quelque  choie  pour 
cette  foule  d’individus  nés  fans  .patrimoine  , qui 
lembleni  avoir  été  déshérités  pa?  la  Fociét-é  , cc  qui 
n’ont  connu  jufqu’ici  que  Find.gence;  Les  deiTéçhe- 
mens  & les  défriche  mens,  vont  rendre  à la  culture 
des  terres  immenfes  ; la  Nation  va  recouvrer  de  'nou- 
veaux héritages  : quelques  arpens  de  ces  terreins, 
.diftribués  aux  familles  les  plus  indigentes  de  la  Répu- 
blique, feroient  pour  elles  de  pour  l’agriculture  une 
■fourcc  .de  profpérité.  Cette  poétique  républicaine  <8£ 
bienfaifante  donnercit  à l’état  de  nouveaux  proprié- 
taires, à la  terre  des  colons  induftneux  > aux  pays 
dé  Te  rts  de  nouvelles  habitations.  Déjà  vous  aveg 
confaers  des  terres  pour  les  guerriers  qui  ont  dé- 
fendu la  liberté  êc  verfé  leur  fang  pour  la  patrie. 
Toute  la  République  a applaudi  à cette  belle  loi  ; 
à cet • établiflement  facré,  la  voix  de  la  patrie  vous 
demande  de  joindre  encore  Fade,  de  générofité  ou 
plutôt  de  juftiee  nationale  que  nous  vous  propofons  ; 
l’indigence  le  réclame  depuis  long-temps.  Le  mifé- 
rable  efl  une  chofe  facrée,  difoityil  y a deux  nulle 
ans,  un  républicain  qui  aimoit  fon  pays.  Il  y a deux 
mille  ans  que  ces  paroles  ont  été  prononcées,  & on 
.n’a  vu  depuis  cet  intervalle  que  la  misère  ! Que  ces 
paroles  qui  devroient  être  gravées  en  caractères  m 
d’airain  dans  ta  coeur  de  tous  ceux  qui  gouvernent  y 
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relent  filent  ici  avec  force  Sc  aillent  porter  213  fenti- 
ment  les'  cris  de  l'indigence  : il  ne  faut  pas  feulement 
refpefter  la  'misère,  il  faut  la  foulager. 

lÆrîîdire  eff  pleine  des  nionumens  érigés  par 
l’orgueil  des  defpotes  ; j!s  ont  tout  fa  t pour  leur 
gloire  (S:  rien  pour  le  bonheur  du  peuple.  Quel  plus 
beau  monument  3c  plus  digne  des  repréfentans  d'un 
peuple  républicain  qu’une  loi  qui  doter  oit  tous  les 
ans  deux  cfents  farnilles  ? Jadis  , dans  des  fîècles  bar- 
bares, firfibecille  fujçerftition  de  vos  ancêtres  con- 
facra  des  fondations  à l’oifiveté , dota^  enrichit,  un 
peuple  de  moines , qui  n’ont  flgnalé  leur  pafîage 
dans  1e  monde  que  par  les  crimes  du  fanatifme. 
Effaçons  , effaçons  la  honte  de  nos  aïeux,  en  donnant 
aux  autres  nations  l’exemple  d’être  jufi e envers  la 
pauvreté  ïndüfirieufe. 

Repréfentans  , vous  avez  fondé  la  liberté  Sc  l’éga- 
lité fur  h terre  ; la  terre  porte  par  tout  encore  l’em- 
preinte des  plaies  du  defpotifme  ; il  vous  appartient 
de  I-a-  conioler  de  fes  malheurs.  Qu’une  partie  dès 
terreras  nationaux  que  le  gouvernement  va  faire  dé- 
fricher Sç  defîcçher  devienne  la  propriété  facrée 
dé  l’indigent.  La-  fur  cette  propriété  , qu’il  fertilifera 
par  fés  travaux,  l’homme  pauvre,  devenu  cultivateur  , 
laifîèra  une  poflérité  nombreufe  Sc  des  troupeaux  , 
îe  f\  lut  de  tes  foins.  Par-tout  où  deux  peifonnes 
peu  vent  vivre  commodément  il  fe  fait  un  mariage, 
a dit  MorttèfqUiëu  ; la  nature  n'a  jamais  manqué  de 
confirmer  cette  . vérité  politique.  Songez  que  l’éta- 
bl  me  ment  d'un  homme  eff  je  commencement  d’une 
famille , celui  d’une  famfllë  i’origine  d’un  hameau; 
que  c’efl  le  peuple  des  hameaux  qui  forme  & fou- 
tient  la  population  & l’agriculture  ; & que  les  tra- 
vaux Sc  i amour  de  l’agriculture  font  difparoître  la 
Vicie u le  , l’oifive  mandicité  5 & appellent  lesvertus. 
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Cioyêns  re  prête  titans , entourez , vous  le  pouvez  , 
le  berceau  de  la  liberté  de  vos  bienfaits  ; Pariftocra- 
tie  a accuTé  la  révolution  d'avoir  tari  les  fources  de 
îa  profpénté  , parce  qu’elle  a frappé  l’agiotage  5 le 
luxe  orgueilleux , les  voluptés , les  Fortunes  fcanda- 
leufes  ; confondez  l’irnpofUrre  contre-révolution- 
naire ; ouvrez  , ouvrez  au  peuple  les  vrais  fources 
de  prospérité  nationale , celle  de  Pagricukure  Ôc  des 
arts , de  Pinduftrie  qui  féconde.,  du  commerce  qui 
répand  les  dons  delà  nature,  non  pas  de  cê*  com- 
merce égoitle  Sc  fans  entrailles , qui  n’aime  la  liberté 
quaifife  fur  des  monceaux  d’or;  mais  de  ce  com- 
merce , ami  des  hommes , qui  va  porter  les  premiers 
befoms  dans  la  demeure  du  pauvre  , qui  unit  par  des 
afteclions  d:  des  belbins  mutuels  les  villes  aux  cam- 
pagnes , & qui , iorfque  les  orages  falutaires  de  la 
révolution  feront  calmés,  ira  porter  à f étranger, 
avec  Pâ  mouf  de  nos  lois  , les  richeifes  tributaires  de 
l’induflrie  d’un  peuple  libre. 

Pour  vous , citoyens,  lorfqu’après  avoir  foudroyé 
les  tyrans  & fauve  ^République  que  vous  avez  fondée, 
la  loi  qui  terminera  votre  carrière  politique  , vous  rap- 
pellera dans  vos  foyers  ; il  vous  fera  doux,  en  par- 
courant les  campagnes  , de  jouir  de  votre  ouvrage, 
d’entendre  autour  de  vous  les  chants  Ôc  les  vœux 
d’un  peuple  heupntx  ; 3c  Iorfque  îeTemps,  qui  amène 
lentement  avec  lui  la  vleillefle  , aura  formé  votre 
dernière  heure,  vous  ; emporterez  , en  defeendanf 
dans  la  tombé  , le  fentiment  du  bonheur  de  vos 
concitoyens  ôc  de  vos  bienfaits. 

Citoyens,  nous  vous  avons  pretenté  fuccéffivement 
tes  principes  & les  divers* mctyens.de  régénération  que 
loi  licite  depuis  long  temps-  l’agriculture  ; ce  n’étoit 
p?s  a (fez  de  féconder  la  terre,  votre  comité  vous  a 
offert  audi  les  moyens  naturels  Sc  politiques  d’aecroitre 


la  population;  mais  il  penf  roit  n’avoir  pas  rempli  fâ 
tache,  s’il  ne  demandoit  à la  Convention  nationale 
de  rendre  enfin  à Fart  le  plus  utile  aux  hommes , les 
honneurs  que  les  arts  frivoles  lui  ont  long-temps 
ufiirpé  , de  le  venger  à la  fois  & des  préjugés  de 
l’ignorance  êc  des  mépris  du  defpotifme. 

11  faut  que  les  mêmes  hommes  qui  ont  abattu 
les  autels  de  la  fuperftition  , ôc  élevé  les  premiers 
dans  F iurope  la  Haine  facrée  de  la  liberté,  iaiffent  à 
la  port  été  un  exemple  folemnei  de  leur  amour  ôc 
tur  rénératicn  pour  Fagnculture. 

Sous  1 s rois  , le  temple  de  la  faveur  n’étoit  ou- 
vert qu’à  la  richeffe  ou  à la  pudîknce  ; parmi  quel- 
q es  courtifans  heureux  le  r.: fie  des  hommes  n’étoit 
compté  pour  rien  : le  citoyen  utile  des  campagnes 
languiffoit  oublié  Ôc  fans  gloire  dans  une  chaumière 
ignorée-;  les  regiilres  feuls  de  l’avide  exaéleur  fai- 
foient  mention  de*  fon"  exiffence,  fon  nom  fe  trou- 
voit  là  toujours  fous  le  main  de  Fopprefiïon.  Ces 
temps  affreux  font  parles  ! Il  faut  que  l’agriculture , 
enfin  honorée  , rentre  & vienne  fe  placer  dans  la 
temple  des  lois , à côté  de  la  liberté  ôc  de  la  feinte 
égalité  ; il  faut  que  les  travaux  champêtres  reprennent 
leur  rang,;  il.  faut  qu’à  cette  tribune  les  repréfentans 
cPtm  peuple  libre  proclament  l’agriculture,  l’art  pré- 
cieux fur  lequel  repofe  le  bonheur  Ôc  la  puiffance 
d’une  nation,  l’habitant  des  campagnes,  le  vrai  fou- 
tien  de  la  fociété.  Citoyen  s,  il  vous  appartient  de 
réparer  l’injure  de  vingt  fiècles  , ôc  de  fonder  l’opi- 
nion de  la  p o fié  rite. 

Ce  n’eft  point  aÏÏez  d’une  déclaration  foIemneFle 
en  faveur  de  l’agriculture,  elle  lai  doit  encore  des 
jjt  récompenfes  ; elle  en  doit-  au  citoyen  laborieux 
dont  les  travaux  ont  enrichi  la  patrie.  Je  ne  rappel- 
lerai point,  citoyens,  à votre  mémoire  les  récom- 
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pentes  que  l’antiquité  décerna  à l’agriculture  ; celles 
que  quelques  peup-es  reconnoilans  lui  donnent  en— 
core  de  nos  jours;  vous  n’avez  pas  befoin  de  ces 
exemples  pour  être  judes  : en  vous  ^ropofant  de 
créer  des  récompenses  pour  cet  art,  dont  la  gloire 
a toujours  marché  avec  la  liberté  Sel  a vertu,  votre 
comité  vous  demande  une  fête  nationale  pour  1 a- 
griculture,  une  de  ces  dignes  inflitutions  qui  hono* 
rent,  un  peuple  & la  liberté. 

Songez , citoyens , que  c’ed  au  moment  qu’il  ett 
devenu  libre  , qu’indépendamment  de  la  puiiïance 
des  lois  , il  a befom  de  ces  inditutions  touchantes 
qui  l’attachent  à la  patrie.  Voyez  quel  charme  ré~ 
pandoient  dans  l’antiquité  , parmi  les  peuples  libres  * 
ces  fêtes  où  accourrolent  tous  les  citoyens , êc  où 
ils  célébroient  enfemble.,  fous  les  regards  de  la  loi , 
h valeur  & la  vertu  1 

En  donnant  folemnellement  une  récompenfe  à 
Fagri  culture  , nous  infHtuerons  une  fête  de  plus  pour’ 
ces  bons  cultivateurs , qui,  jufqu’à  la  révolution , n a** 
voient  eu  que  des  fers  5c  connu  que  1 infortune.  Ils 
font  libres  ! que  tout  les  porte  à préfent  à chérir  la 
patrie  ; qu’en  perdant  à elle  , ils  puiflent  fentic  au 
fond  de  leur  ame  cet  amour  pour  les  lois,  ce  gé- 
néreux dévouement  qui  brûle  au  coeur  du  vrai  ci- 
toyen. C’ed  par  des  prix  donnés  à fagRCiilture  que. 
vous  ferez  germer  dans  les  campagnes  Farno^ir  du 
travail  Sc  de  la  vertu  ; il  faut  que  nos  deicendarté,  eu 
contemplant  les  récompenfes  que  nous  aurons  créées 
pour  le  premier  des  arts , puflent  dire  : c’eft  dans  ces 
champs  que  nos  ancêtres , en  traçant  ces  filions  d© 
leurs  mains  guerrières  , ont  fu  confer'ver  le  dépôt 
précieux  de  la  liberté , Sc  le  défendre  contre  les  ty- 
rans. Votre  comité  vous  propofe  donc  d’infhtuer 
pour  chaque  année  une  fête  agricole  nationale, 
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appe.ee  la  fête  des  laboureurs  ; l’appareil  de  cette  fête 
-i?  oiemnel , mais  fonpie  & champêtre  comme  le 
travail  & vertu.  C’eft  ià  que  le  cultivateur  homme 
de  b, 'en  , réputé  le  plus  intelligent  & le  dus  labo- 
rieux , recevra  une  récompenfe.  ‘ 

. S*  ta  reconnoillànce  nationale  doit  des  prix  aux 
Citoyens  dont  les  travaux  ont  fécondé  la  terre,  elle 
doit  honorer  auffi  les  hommes  dont  les  penf'ées  ont 
accéléré  les  progrès  de  l’agriculture.  Vous  avez  cé- 
lébré la  mémoire  des  écrivains  qui  avoient  préparé 
les  jours  de  la  liberté  ; vous  avez  attaché  leurs  noms 
a la  reyo.utton  , vos  décrets  leur  ont  donné  une  nou- 
velle immortalité  ; leurs  buttes  ont  par-tout  été  placés 
dans  le  heu  des  féances  des  alTemblées  populaires  • 
pourquoi  ne  devriez-vous  pas  la  même  reconnoif’ 
lance  aux  hommes  qui  ont  confacré  leur  génie  aux 
méditations  profondes  fur  l’agriculture , en  ont  ré- 
vélé les  fecrets  & ouvert  ies  premiers  la  carrière 
^armi  les  hommes  qui  ont  écrit  depuis  deux  fiècies 
lur  i agriculture  , la  juftice , qui  apprécie  & récom- 
penfe , en  diftmgue  deux. 

Lun  efl  ce  Bernard  de  Pafofÿ , dont  le  génie  pé- 
netroit  les  Secrets  de  la  nature,  à l’époque  où  celui- 
de  Montagne  portoit  la  lumière  dans  le  cœur  hu- 
main; u fut  profond  naturalise  ? phyficien,  chimifte 
dans  un  temps  où  perforine  encore  parmi  nous  nV 
voit  oie  interroger  la  nature;  fîmpïe  potier  de  terre, 
il  ouvrit  la  carrière  des  BufFons  ; il  enfeig-oa  FaoriV 
culture  alors  que  de  malheureufes  dirPuies°théoloffi  - 
mes  abforboient  encore  par- tout  Fefprit  humain  ; 

tOn  O'fîHlP  Anu>rT?o!  ...  i _ f . i 


r‘  , . y r 1 tipin  immain  ; 

lon  t?eme  obfervateur  fe  porta  for  toutes  les  pro- 
vinces de  ia  Francè  ; il  combattit  i’impoflure  des ‘faux 
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lavans , dont  a race  commençoifc  à paroître  : comme 
pmînîopùe , il  fut  perfécuté;  comme  Calvin if?,»  i!  f 


il  fut  perfécuté  ; comme  calvinifie , il  fut 
j i c 171 01*  j & *1  n échappa  à l’afîreulè  jour- 

UCQ  ae  la  oh-Barthelemy  que  pour  être  plongé  dans 


condamné  à 


39  . 

les  cachots  de  la  Baftllîe , d’où  il  ne  devoH  fortir  que 
pour  être  livré  aux  flammes comme  ie  furent  deux 
jeunes  hiles  compagnes  de  fon  infortune  ; fa  vieil— 
lêfle  extrême  fuccombânt  fous  les  chagrins  & les 
perfécuiions , l’enleva  à I’horible  deftinée  qui  Patte n- 
doit  ; (a  vertu  j la  fermeté  de  fou  caradère  honorè- 
rent fon  Cède  ; il  fut  grand  avant  qu’aucun  homme 
parmi  nous  eut  commencé  à l'être.  On  a célébré  la 
mémoire  de  ceux  qui  font  venus  apres  lui , qui  ont 
hérité  de  fon  génie;  & la  cendre  oubliée  du  premier 
agriculteur  , du  premier  naturalise  Français  , du 
phiîofophe  vertueux  perfécu té  , attend  encore  l’hom- 
mage tardif  êc  la  reconnoiflance  de  la  Nation, 

Après  Bernard  de  Palifly,  vient  Olivier  de  Serres, 
moins  intérefîant , parce  qu’il  ne  fut  point  perfecute  , 
êc  dont  le  génie  n’embrafla  point  autant  de  con- 
noiiTances  à la  fois  ; mais  la  nation  lui  doit  une  égalé 
juftice  phiîofophe  retiré  dans  une  campagne  , quoi- 
que né  dans  une  claffe  où  l’ambition  alors  de  monter 
aux  premiers  rangs  étoit  héréditaire  , il  pafia  fa  v;C 
à cultiver  la  terre  , & à réfléchir  fur  les  moyens  de 
la  fertilifer  ; il  fut  inçpuifable  en  conàoiiTances  fur 
l’agriculture , comme  la  nature  l’eft  en  productions 
diverfes  ; il  fut  le  précepteur  êc  îe  modèle  de  ceux  qui 
ont  écrit  après  lui;  fa  gloire  efl  obfcure  , mais  eüe 
ne  mérite  pas  moins  d’être  récompenfce. 

Nous  vous  proposerons  , choyé  ns  , pour  honorer 
la  mémoire  de  ces  deux  hommes  , de  décréter  qu’ils 
ont  bien  mérité  de  leur  fiècle  6c  de  la  nation  , & que 
leurs  buftes  feront  placés  dans  le  beu  de  vos  béances* 

Votre  comité  a penfé  aiifli  que  la  Convention  de- 
voit  étendre  les  mêmes  honneurs  à la  charrue  êc  aux 
principaux  inftrumens  de  labourage , à ces  inftrumens 
qui  tracent  les  filions  où  germe  le  bled  qui  nourrir 
les  hommes.  L’impofture,  poux  enchaîner  à l’obcif- 

C ^ 


/ 


Jv™  créduJe  f fufpendit  jadis  aux  voûte* 

d ««  tempie  delAfie  le  tombeau  d’un  prétendu  pro- 

5lif , r ■’ id  rjCOn  j°:^ince'  pour  honorer  l’agriculture  , 

le 'fanat -Tn  î®®??  c,cIairés>ce  que/fit  autrefois 

e .anaume  . dans  des  fiècles  d’erreur  , pour  cimen- 
ter le  defpotifme  religieux.  La  charrue  , fufperdus 
aux  voûtes  du  temple  des  lois,  offert  an»  veux  du 
peuple,  rappelle^  fans  celte  à fbn  fou  venir  ïamour 
& L venerai'on  qui!  doit  avoir  pour  i’àgricultu:e  t 
f;r  f PIus  beue  décoration  oue  nous  yu-ffions  afîor- 

à cCnf10  amCS  6 !iKrté  » & ie  Pi"®  bel  exemple 
a donner  aux  nations  qui  deviendront  libres 

Pour  achever  de  rendre  à PagricultWe  tous  les 
encomagemens  & les  honneurs  qui  lui  font  dus  , nous 

j "?  , es  °!S  * le  intiment  de  l’opinion 

d voient  fa  Te  de  la  terre  même  une  réeompenfe  pour 

1 leZre  • P,l.s  important  qu’un  citoyen  puiffe  ren- 
a patrie  Nous  la  trouvons  , cette  în'ftitutÎQn, 

%ZV'}  P?P,evqlM  COnqu;t  Puhivei*  P«  fes  armes 
& par  fes  lois.  Nous  la  trouvons  dans  Borne,  au 

temps  ou  la  pleur  romaine  faifoit  tomber  les  murs 
de  Sagunte  détruifoit  Carthage:  nous  k trou- 
vons  oms  Rome  au  temps  où  Fabricbs  man- 

lwbtnr-Ue-  V3fcS  îù  le  fénat  envoyoit 

chercher  Cincmnatus  labourant  fa  terre,  pour  com- 
mander l’armée.  Il  faut  enfin  ramener  les  jour  s des 
înoems  fîmples;  n faut  faire  revenir  à la  charrue  k 
general  couvert  des  lauriers  de  la  viéîoire,  & décoré 
des  honneurs  du  triomphe.  Votre  comité  vous  pro- 
p0.  a donc  ae  donner  pour  réeompenfe  au  général 
tpi  aura  gagne  une  bataille  d’où  dépendoit  fe  faiut 
e a p.u.ie  , on  au  citoyen  qui  lui  aura  rendu  un 
ieivice  eminent , fe  arpens  de  terres.  Cette  récom- 
penfe  républicaine  honorera  tout-à-k-fois , l’agricul- 
ture , la  vrâoire  & la  vertu.  ° 
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PROJET  DE  DÉCRET, 

SECTION  PREMIER  E. 

Article  pIemies, 

Là  Convention  nationale  déclare  que  l’agriculture  s 
chez  un  peuple  libre , ed  le  premier  des  arts. 

I L 

* 

Il  y aura  tin  prix  fondé  tous  les  ans  dans  chaque 
chef-lieu  de  canton  pour  le  cultivateur  homme  de 
bien  , réputé  le  plus  intelligent  6c  le  plus  laborieux. 

L’appareil  de  la  fête  où  fera  didribuée  cette  récom- 
penf'e  fera  folemnei,  mats  champêtre  Sc  fîmple  comme 
le  travail  & la  vertu  ; la  jeunede  des  campagnes  , la 
vieillefle,  feront  un  des  plus  touchans  ornemess  de  la 
fête  : le  comité  d’in  dru  ch  on  publique  eft  chargé  d’en 
déterminer  l’époque  ^ Ôc  de  propofer  le  mode  d’exé- 
cution. 

I I L 

Le  prix  fera  décerné  au  cultivateur  qui  f par  la  cuT-'.. 
ture  foignée  de  fes  terres , fera  parvenu  à fe  procurer 
la  récolte  la  plus  abondante  ; 

I V. 

A celui  qui , par  fon  induftrie  , aura  perfectionné  h 
race  des  bediaux  les  plus  précieux  à l’agriculture  & 
élevé  le  plus  beau  troupeau. 
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SECTION  I î. 


Article  premier. 

I’  fera  accordé  une  primé  en  argent , 
ï°.  A celui  qui  ântà  importé  fur  le  territoir*  de  ta 
Kepubuque  les  plus  belles  races  de  beftiaux  etrangers 
**»'  croient  dans  les  différentes  parties  du  monde  ; 

if  * ? .celul  qui  aura  enrichi  la  République  des 
arbres  a fruits,  des  .plantes  lêgumineufé*  étrangères 
res  plus  utiles  a la  fubfiftanee  de  l’homme; 

3 • A celui  qui,  par  des  entrepnfas  induilriel'es  Sc 
}es  aura  mturalifé,  fur  le  fol  de  la  France, 

. itérer, s dois  etrangers  qui  fervent  plus  particu- 
lièrement aux  arts  de  la  menuiferie  & à la  couftruc- 
ti on  des  vaifieaux  ; 

. 4°-  A celui  qui  aura  défriché  & ferhlifé  des  terres 
incmtes , fans  nuire  aux  foins  de  fes  cultures  crdi- 
n aires; 

5/  ^ celui  qui  aura  trouve  des  moyens  extraor  • 
c Ingres  a engraifier  la  terre , inventé  gu  perfectionné 
es  îiiitrumens  nouveaux  ou  des  machines  propres 
aux  defféchernens , aux  défricfaeniens , à la  confec- 
tion des  canaux,  des  routes , à la  dérivation  des  eaux  , 
aux  arrofémens  , à la  fécondation  , Ôc  aux  autres  tra- 
vaux-d’agriculture. 
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SECTION  I I I. 


Article  premier. 

Ii  y aura,  dans  les  diflnéls  ou  les  prés  artificiels  & 
naturels  manquent  à PenWaîs  des  terres  & à Fentre- 
tien  des  befhaux  , un  cepot  de  graines  de  fours «rs 
de  potages,  &c.  ; ces  graines  feront  diftribuées°par 
les  corps  adminiftratiîs  Félon  les  befoins  des  com- 
munes. 
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Tout  échange  ou  mutation  de  terre  fait  en  vue  de 
rapprocher  & d’améliorer  un  domaine  , ne  fera  aÜù- 
jetti  qu’à  ij  fols  pour  droit  d’enregilhement. 


Les  aétes  qui  ferolent  faits  fous  ce  nom  dans  le  def- 
fein  de  fe  foullraire  aux  droits  d’enregiftrement  feront 
aüujétis  au  double  du  droit  ordinaire  de  vente;  Fade 
d’échange  portera  toujours  la  nature  de  l’intention 
dans  lequel  il  eft  fait;  les  citoyens  feront  obligés  d’en 
faire  la  déclaration  pardevant  les  autorités  conüituées3 
qui  conftateront  Féchange. 

SECTION  IV. 

Article  premier. 

L’éducation  , le 'perfectionnement  des  races  debef- 
tiaux  les  p'us  eifentiels  à l’agriculture,  font  coudés  k 
l’induflne  des  cultivateurs. 

I I. 

i ; ......  V 

Il  fera  décrété  une  fomme  d’un  million  qui  fera 
nufe  à la  difpofition  de  la  commifïion  de  l’agriculture 
Sc  des  arts,  pour  faire  des  achats  de  béliers,  d’étalons 
& jumens  poulinières  dans  les  contrées  de  la  Répu- 
blique où  croiffent  les  plus  belles  races* 

III. 

Ces  races  feront  tranfporlées  dans  les  d'éparte- 
mens  qui  ne  renferment  que  des  efpèces  appauvries 
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* dégénérées  ; elles  feront  confiées- à des  cultivateurs 
intelljgens  Sc  d’un  patriotique  reconnu,  aux  condi- 
lions  qui  fuivent.  : 

Il  fera  donne  à un  cultivateur  un  bélier,  arec  vingfc- 
©uatre  Drehis  , à condition  de  ne  les  engager  ni  (es 
vendre  jufqu’à  iâge  de  7 ans.  Ii  pourra  dilpofer  de 
la  moitié  des  productions  de  chaque  année;  l’autre 
moitié  fera  a la  difpofition  du  gouveroemens  pendant 
fix  ans.  . II  fera  tenu  de  couper  les  mâles  provenant 
des  métis  , pour  confe rver  la  pureté  des  races. 

Il  fera  confié  également  aux  cultivateurs  des  éta- 
lons Sc  des  jurn&is  poulinières , à la  charge  de  ne 
les  engager  ni  les  vendre  jufqu'àl  âge  de  quinze  ans  ; 
la  moitié  des  productions  des  jumens  appartiendra  au 
cultivateur  ; l’autre  moitié , an  gouvernement , pen- 
dant quatre  aDS  , qui  en  difpofera  torique  les  pouhns 
auront  atteint  l’âge  de  deux  ans. 

I V. 

A l’âge  de  deux  an? , les  productions  qui  fe  trou- 
veront appartenir  à la  nation,  feront  données  aux 
cultivateurs , aux  feules  conditions  de  les  élever,  de 
les  conferver  jufqu’à  Page  de  quinze  ans,  & d’en 
perpétuer  la  race  , en  les  yfaifant  faillir  chaque 
année. 

V. 

Les  adminifirateurs  de  diflrid  feront  tenus  de  défi- 
gner  au  comité  de  faîut  public  , diaprés  les  renfeign- 
emens  pris  dans  les  municipalités  , les  hommes  qui 
réuniront  la  probité  aux  connoiffances  dans  Péduca- 
tion  des  beftiaux  : ils  feront  refponfebles  de  ceux  qui 
leur  feront  confiés  ? s’ils  venoient  à périr  parleur  faute  • 
ils  feront  tenus  de  donner , tous  les  mois , un  état 
de  fituation  des  befliaux  dont  iis  feront  dépofitairçs. 
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Y ï. 

L’établiflement  agricole  de  Rambouillet  eft  con- 
ttrvé.  11  fera  formé  dans  la  République  plufîeurs  éta- 
bliflemens  de  ce  genre,  où  feront  réparties  les  races 
étrangères  qui  exillent  , d 2QS  ce  moment , dans  la 
République,  Sc  celles  qui  y feront  ài’avenir  impor- 
tées, en  attendant  qu’elles  foient  délivrées  aux  cul- 
tivateurs. Une  partie  du  troupeau  de  Rambouillet  Sc 
la  moitié  de  fes  produélions  par  année  ^ feront  ré- 
parties dans  ces  établiffemens,  jufqu’à.  ce  qu’ils  foient 
peuplés.  Les  Touches  de  beftiaux  y feront  confervées 
dans  toute  leur  pureté  , Sc  foumifes  à un  genre  d’é- 
ducation qui  fera  néceflaire  à leur  profpérité.  Ils  pour- 
ront renfermer  un  jardin  botanique  Sc  une  réferve 
de  plantes  étrangères  qui  feront  importées  pour  être 
naturalifées  lur  le  foi  de  la  République» 


Ces  étahîiifemens  céderont  lorfque  les  belles  races 
de  bediaux  commenceront  à être  perfectionnées  <Ss 
éilféminées  par  toute  la  France. 

SECTION  V, 

Article  premier. 

Les  canaux  eiTentiels  aux  améliorations  de  l’agm 
culture  , les  ouvrages  d’art , réparation  des  chemins  , 
vicinaux  , des  grandes  routes  , plantations  d’arbres 
utiles  à la  fécondation  de  là  terre  , commenceront 
après  la  paix.  Le  comité  des  ponts-&-  chauffées  ed 
chargé  de  préfenter  des  pians  pour  ces  objets  , Sc 
de  préparer  des  moyens  a exécution. 


Les  bords  des  grandes  routes  feront  plantés  , au- 
tant qu’il  fera  poiüble  , de  bois  propres  à la  conf- 
truclion  des  Vaiiïeaux  : Parbre  planté  fur  leur  bord 
appaiLendiâ  au  piopnctaire  riverain  : il  fera  tenu  de 
le  cultiver , de  le  remplacer  & de  veiller  à fa  con- 


Les  terrains  incultes,  landes , friches,  bonnes  à la 
culture  , appartenant  à la  nation , feront  concédés  aux 
citoyens  indigens  des  communes  fur  l’indication  des 
municipalités  ; ils  jouiront  de  la  prime  accordée  aux 
défrichemens.  Les  terres  mies  en  valeur  feront 
exemptes  d’impofition  pendant  dix  ans. 

i y. 

Le  gouvernement  fera  les  avances  de  conflru^ion 
d une  petite  manon  <Sc  de  quelques  bediaux  à ceux 
eue  Is  pauvreté  empêcheroit  de  former  un  établine- 
ment. 

V. 

Le  terrein  donné  par  la  nation  à une  famille  indi- 
gents, les  infifurmens  de  labourage,  icv  beftiaux  ne 
pourront  être  faîüjs  par  un  créancier. 

V I. 

Tout  terrem  latflo  en  friche.,  après  fon  améliora- 
tion, pendant  fix  ans  eonfecutifs,  par  la  négligence 
du  cultivateur,  fera  impoié  comme  les  autres  terreins 
productifs. 
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Les  parcs,  avenues  de  châteaux,  garennes  des  do- 
maines appartenons  à la  nation  , qui  n’ont  fervi  juf- 
qu  ici  qu’à  fçmbelliifement,  feront, défrichés  pour  être 
mis  en  valeur  , ou  réfervés  en  bois  s’ils  font  déjà -plan- 
tés , St  que  ia  nature  du  loi  & la  qualité  des  àïbtts  le 
demandent. 

VIII. 

Il  fera  créé  une  caille  nationale  dont  les  fonds  fe- 
ront confacrés  à faire  des  avances  aux  cultivateurs 
qui  en  voudront  faire  l’emprunt  pour  améliorer  leurs 
domaines  , à la  charge  d’un  remb'ourfement  dans  un 
délai  déterminé , & de  Phypohrèque  fur  leurs  reve- 
nus. Le  comité  des  finances  eft  chargé  de  préfentefi 
rorganifation  de  cette  calife.' 

SECTION  VL 

Article  premier. 

,La  Convention  nationale  voulant  récompenfer  îe 
génie  , dans  quelque  fiècle  qu’il  ait  vécu  : 

Décrète  que  Bernard  de  PaÜ%  St  Olivier  de  Serres 
ont  bien  mérité  de  leur  fiècle  ôc  de  la  nation  , ôc 
que  leurs  buftes  feront  placés  dans  la  f*lle  de  la 
Coavention, 

I I. 

/ 

Une  charrue  , accompagnée  des  principaux  inflru- 
mens  du  labourage  , fera  fufpendue  à la  voûte  du 
temple  des  lois  , pour  honorer  le  premier  des  arts. 


r- 


III».  i 

général  qui  aura  gagné  une  bataille  d’où 
pendoit  le  faiut  ae  ia  patrie  9 ou  tout  citoyen  qui  aura 
rendu  un  fervice  éminent , recevra  de  la  République 
fix  arpens  de  terre  pour  récompenlé. 

I V. 

la  Convention  décrète  qu’il  fera  fait  Une  inftnxftion 
pour  les  cultivateurs , relativement  à toutes  les  bran- 
ches d’agriculture , à l’éducation , aux  maladies  & à la 
prolpérité  des  animaux. 

\ V, 

la  Convention  confie  l’amour  & l’exécution  de  fa 
loi  aux  foins  paternels  des  municipalités  & aux  vertuî 
des  citoyens  des  campagnes. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


